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Résumé 

 Cette édition complémentaire et permanente, sous forme de Catalogue ill ustré, comprend les 

ajouts des espèces et des sous-espèces découvertes et / ou décrites depuis 2008, date de parution du 

livre : Les Papillons de jour du Maroc par Michel R. Tarrier et Jean Delacre, ainsi qu'une actualisation 

tenant compte des récentes révisions systématiques et taxinomiques, et des connaissances 

biologiques et géonémiques. 

 

Abstract  

 This complementary and permanent edition, in the form of an illustrated Catalog, includes the 

additions of the species and subspecies discovered and / or described since 2008, date of publication 

of the former book: The Butterflies of Morocco by Michel R. Tarrier and Jean Delacre, as well as an 

update taking into account recent systematic and taxonomy reviews, and biological and geonemical 

knowledge. 

 

 
Amandaie fleurie en fin d'hiver dans la région de Tafraoute (Anti-Atlas sud-occidental),  un Pays de Cocagne pour le lépidoptériste... © 

MichelTarrier. 



4 

 

 
Le Massif du Toubkal, dans le Haut Atlas central, vu depuis dY .Yakgf ^gj]kla{j] \Â"c`dab ÑZYkk] 7Ydd|] \] dóOurika). Toit du Maghreb, c'est l'unique refuge orophile de nombreuses relictes boréo-alpines, 

toutes endémiques. © Frédérique Courtin-Tarrier. 

 

 

Avant -propos en guise de préface  
Par le Docteur Abdeladim LHAFI 

Haut Commissaire aux Eaux et Forêts et à la Lutte contre la Désertification 
(HCEFLCD, Rabat) 

 

 

 En 2008, j'avais préfacé la première édition du livre de Michel Tarrier consacré aux Papillons 

de jour du Maroc. C'est avec un intérêt d'autant plus vif qu'il m'est donné de rédiger, dix ans plus tard, 

cette préface introductive qui tient lieu d'avant-propos à une édition actualisée devenue urgente dudit 

ouvrage.  

  

 Au regard de la profusion de données nouvelles, dont les publications sont éparpillées dans 

différentes revues scientifiques, l'auteur a cru bon faire la synthèse de ces récentes avancées en les 

réunissant dans le présent supplément, enrichi de nouvelles photos signées de sa compagne 

Frédérique Courtin-Tarrier  et de quelques collègues. Cette publication complémentaire sera de 

grande utilité pour les naturalistes et les lépidoptéristes, professionnels ou amateurs, qui depuis 2008 

utilisent le livre de Michel Tarrier pour leurs voyages entomologiques au Maroc. 

  

 Entre ces deux éditions, reconnu comme expert incontournable de la lépidoptérofaune du 

Maroc, Michel Tarrier fut chargé (2012) par l'UICN (Union internationale pour la conservation de la 

nature) de l'élaboration de la Liste Rouge des Papillons de notre Pays, dans le cadre de celle générale 
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de la Méditerranée. Plus récemment, l'auteur a aussi publié un travail similaire à celui-ci, mais sur les 

Hétérocères Zygaeninae qui représentent sa seconde passion et spécialité, intitulé : les Zygènes du 

Maroc, richesse et déclin. Il s'agissait d'un catalogue systématique et d'un inventaire taxinomique 

actualisé des 22 espèces du Maroc et de leurs innombrables sous-espèces et races, leur chorologie 

marocaine avec un état des lieux des populations, leurs plantes-hôtes, leurs phénologies respectives, 

le tout assorti d'un bilan conservatoire et admirablement illustré par les macro photos de Jean-Marie 

André (ce travail est consultable sur le site des Lépidoptéristes de France). 

  

 En charge de l'entité gestionnaire des écosystèmes du Pays, je me félicite des apports positifs 

dont témoigne la présente mise à jour des Rhopalocères résultant d'un bilan décennal d'observations 

soutenues. In fine, ce rapport comprend plus d'entrées (gains d'espaces et d'espèces en "bonne 

santé") que de sorties (pertes d'habitats et déclins d'espèces). En dépit de sites fragilisés car trop 

exposés au surpâturage, menace prééminente des pays d'Afrique du Nord, le bilan global est somme 

toute positif. C'est encourageant quand on sait la lourde tâche administrative et opérationnelle qui 

confine au défi, de devoir concilier développement et conservation. 

  

 Selon le constat des spécialistes, relayé par les médias, l'Europe enregistre un véritable 

effondrement de sa faune d'Invertébrés, avec la notation (2017) de 75% d'insectes volants disparus 

depuis 30 ans, et ce, tant en qualité (diversité d'espèces) qu'en quantité (effectifs). Quand on sait que 

les trois-quarts des espèces animales sont des insectes, on entrevoit la gravité d'un tel bilan. À savoir 

que, prosaïquement énoncé, plus rien ne vient s'écraser sur les pare-brises de nos automobiles, ce 

dont tout un chacun est témoin durant la belle saison en France, en Allemagne, en Italie, en Espagne... 

Si le déclin des pollinisateurs, dont celui des Abeilles, constitue la référence la plus populaire de cette 

alerte, une telle constatation est infirmée au Maroc où les Abeilles se portent bien. Il n'est que de 

visiter, en été, les étals de nos pâtisseries pour s'apercevoir qu'ils sont toujours bien fréquentés par 

les Apidés avides de sucre, lesquels vivent en bonne entente avec nous. Il en va de même pour les 

Papillons qui hantent toujours nos jardins, nos potagers et nos vergers, non traités pour ce qui 

concerne ceux à caractère vivrier, aux traitements légitimement contrôlés, voire aléatoires, dans le cas 

de figure de l'agriculture dite intensive, c'est à dire destinée à la distribution. Il faut espérer qu'une 

telle sagesse restera de mise pour les temps à venir et que notre Pays, tout en poursuivant les 

incontournables efforts de développement, conservera sa part de permaculture s'inspirant de 

l'écologie naturelle, laquelle n'est pas pour nous une trouvaille ou une mode, mais bel et bien un 

héritage séculaire. 

  

 Pour entrer un peu dans le détail des travaux de Michel Tarrier et du bilan décennal rapporté 

par cette liste actualisée, ils nous enseignent que le capital biopatrimonial des Papillons de jour 

marocains est passé de 112 espèces de Rhopalocères Papilionoidea (hors Hesperiidae non étudiés) 

connues et de présences avérées en 2008 à 116 en 2018 (voire 117 si l'on considère Zerynthia tarrieri 

comme espèce disjointe de Z. africana). Quant aux sous-espèces, ce sont 12 entités nouvelles qui 

furent découvertes et décrites au fil de la dernière décennie de recherches. Dans la mesure où la 

vingtaine d'années qui avait précédé à l'édition du premier opus avait été l'occasion d'une mise à 

niveau très valorisante de cette faunule, on ne peut que s'enthousiasmer des missions marocaines de 

Michel Tarrier dans un air du temps global pourtant maussade en matière d'évaluation positive de la 

vie sauvage. Au niveau des espaces, les prospections de l'auteur ont permis d'identifier, hors Sahara, 

650 spots de biodiversité lépidoptérique digne d'intérêt (contenant des espèces remarquables), dont 

certaines références ne sont pas que des stations étroitement circonscrites, mais enveloppent de 
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véritables continuums de localités successives. Enfin, l'aspect chorologique revêt toute son 

importance car nombreuses sont les espèces qui ont vu leurs aires considérablement étendues, 

notamment dans leur géonémie sud-occidentale. Tel sont les cas des Cigaritis zohra (avec cryptozhora 

du Haut-Souss) et monticola (avec micromonticola du M'Goun), de Callophrys avis (avec le surprenante 

ssp. lhafii  des alentours de Tafraoute), de Melitaea deione (initialement et seulement connu du Rif 

occidental et retrouvé dans le Haut Atlas central). On peut aussi citer les nouvelles géonémies sud-

orientales de Zerynthia tarrieri  et de Iolana debilitata, et nord-orientale de Melitaea deserticola). 

  

 Au sein du très grand nombre de "records" ayant motivé ce supplément à la première édition, 

la mise en évidence et la description d'une nouvelle espèce biologique de Porte-queues, tributaire 

d'une Rue (Rutacée) et nommé Papilio neosaharae, me semble d'importance, dans la mesure où elle 

vient redéfinir l 'ensemble du complexe de Papilio machaon, dont P. saharae est une composante du 

Grand Sud marocain. La lecture du chapitre idoine saura intéresser le lépidoptériste rompu à ces 

espèces phylogénétiquement jumelles, dont la ressemblance superficielle des imagos est troublante, 

neosaharae et saharae étant des proximae de récentes disjonctions spécifiques de P. machaon. Deux 

entités remarquables, species crescendi d'évidence, ont pu être distinguées dans le genre des 

Callophrys, dits Argus verts : Callophrys avis lhafii, dit la Thécle du Nerprun Faux-Olivier, qui qualifie 

l'espèce nouvelle et inféodée à une plante-hôte inédite dans l'Anti-Atlas présaharien ; et Callophrys 

rubi pumilio, dit la Thècle naine, de la région aride de Missour, dont le pourtour oculaire n'est plus 

blanc (comme chez tous les rubi), mais brun (comme chez avis). Les évènements biogéographiques les 

plus originaux de ces dernières années sont sans nul doute la notation de la présence de Cigaritis 

zohra (le Faux-Cuivré berbère), à l'origine seulement connu d'Algérie, aux confins du Haut-Souss et 

des plateaux de Tazenakht, sur le revers méridional du Djebel Siroua, ainsi que Melitaea deione (la 

Mélitée des Linaires), dont l'existence marocaine n'était connue que du Rif occidental, dans le Haut 

Atlas du M'Goun. Les nouvelles colonies sud-occidentales de ces deux espèces seraient, selon le 

découvreur, d'une excellente dynamique. A la lecture de la publication, le lecteur prendra 

connaissance de bien d'autres nouveaux taxons qui viennent enrichir la liste marocaine des 

Rhopalocères, ainsi que la distinction de bien des morphes infrasubspécifiques, notamment formes 

saisonnières, restées jusqu'à ce jour méconnues. Enfin, bien des statuts taxinomiques et de nouvelles 

définitions sont à mettre à l'actif des nouvelles livraisons des observations de Michel Tarrier. 

  

 Il me plait à penser que le registre exceptionnellement contrasté des écosystèmes du Royaume 

du Maroc, susceptible de receler encore bien des surprises tant botaniques qu'entomologiques, est à 

l'origine de l'insatiable passion de Michel Tarrier pour notre Pays. La double façade atlantique et 

méditerranéenne alliée aux écoclimats des montagnes et à l'influence du désert sont des facteurs 

générateurs de diversité spécifique et d'une évolution encore en mouvement. Terre de contact, 

montagneuse, méditerranéenne à influences océanique et saharienne, véritable interface entre 

Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÅÔ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅȟ ÌÅ -ÁÒÏÃ ÅÓÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÆÁÖÏÒÉÓï ÄÅÓ ÐÁÙÓ ÄÅ ÌÁ -ïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅ ÏÃÃÉÄÅÎÔÁÌÅȢ -ÏÎÔÁÇÎÅÓ 

rifaines et médio-atlasiques encore très sauvages et richement boisées, dont la chênaie mixte, la 

cédraie et la sapinière n'ont rien à envier aux forêts de l'Europe continentale ; sublimes paysages 

altimontains du Haut Atlas conservant des refuges boréo-alpins et dont le Mont Toubkal est, avec ses 

4167 m, le toit du Maghreb ;  écosystèmes pré-steppiques et sahariens très distinctifs ; agro-

écosystèmes dont l'oasis est le fleuron... sont autant de facettes prolixes et exaltantes pour le 

naturaliste inspiré. Cédraie profonde et identifiée par d'innombrables endémismes ; sapinière 

méconnue ; tétraclinaie des variantes chaudes du domaine semi-aride ; cupressaie relicte ; rude et 

majestueuse thuriféraie en irréversible et regrettable dépérissement ; pineraies spontanées ; chênaie 
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verte à forte résilience et de tous les étages de végétation ; subéraie de plaine et de basses montagnes ; 

zénaie voire tauzaie aux Chênes caducifoliés se fourvoyant dans la chênaie verte ou la cédraie ; 

arganeraie déployant son immense forêt claire sur tout le Sud-Ouest atlasique ; matorral pluristratifié 

(maquis) ; garrigue ; causses ; pelouses écorchées ; prairie souvent sylvatique et pâturages de toutes 

natures ; steppe à Alfa, à Armoise ou à xérophytes épineux coiffant les plus hauts reliefs des zones de 

"combat" ; acaciaies et formation à Jujubier ; biocénose macaronésienne à Euphorbes cactoïdes de la 

frange atlantique ; zones humides ; dunes continentales ; ripisylves arborescentes ; vergers 

écologiques ; palmeraies et univers oasien... et j'en oublie, sont autant d'aspects pour le prospecteur 

épris de cortèges de Papillons chaque fois différents. Depuis le front désertique à isohyète de moins de 

ρππ ÍÍ ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÈÁÕÔÅÕÒÓ ÒÉÆÁÉÎÅÓ ÔÒîÓ ÁÒÒÏÓïÅÓȟ ÌÁ ÄÉÖÅÒÓÉÔï ÄÅÓ ÐÒïÃÉÐÉÔÁÔÉÏÎÓ ÒÅëÕÅÓ ÓÅÌÏÎ ÌÅÓ 

régions fait que le Maroc offre un large éventail de types bioclimatiques. 

  

 ,ȭÉÍÍÅÎÓÉÔï ÄÕ -ÁÒÏÃ ÐÒÏÆÏÎÄȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÐÁÒ ÐÉÓÔÅÓ ÅÎ ÖïÈÉÃÕÌÅ ÔÏÕÔ-terrain (avec les 

ÒÅÃÏÍÍÁÎÄÁÔÉÏÎÓ ÄȭÕÎ ÕÓÁÇÅ ÒÅÓÐÅÃÔÕÅÕØɊ ÅÔ Û ÐÉÅÄ ÁÕ ÆÉÌ ÄÅÓ ÐÉÔÔÏÒÅÓÑÕÅÓ ÓÅÎÔÉÅÒÓȟ ÐÅÒÍÅÔ 

ÄȭÅÎÖÉÓÁÇÅÒ ÔĖt ou tard quelques remarquables découvertes, voire redécouvertes. Michel Tarrier a 

ainsi retrouvé un grand nombre de Lépidoptères "officiellement" portés éteints depuis parfois trois-

quarts de siècle, notamment dans le domaine des Zygènes dont il n'est pas question dans le présent 

travail . Certains scientifiques font fi de bien des aléas comme celui phénologique (variation de la 

période d'apparition de l'imago) et ont la fâcheuse et subjective tendance de conclure trop hâtivement 

à la disparition d'une espèce à la suite d'un trop bref séjour. C'est d'autant plus navrant dans une 

contrée riche, par exemple, de milliers de cols montagnards, d'une approche pas toujours facile en 

raison d'une complexe géomorphologie.  

  

 3É ÌÅÓ ÍÅÎÁÃÅÓ ÑÕÉ ÐîÓÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÓÕÒ ÌÅ ÄÅÖÅÎÉÒ ÄÅ ÌÁ ÂÉÏÓÐÈîÒÅ ÅÔ ÌÁ ÓÕÒÖÉÅ ÄÅ ÌȭÅÓÐîÃÅ 

humaine qui en est tributaire sont globalement générées par le dérèglement climatique, elles 

demeurent donc concomitamment liées au développement des diverses activités anthropiques 

ÇïÎïÒÁÔÒÉÃÅÓ ÄȭÁÔÔÅÉÎtes graves aux milieux naturels. Agents essentiels des cycles biologiques, 

réagissant ipso facto au moindre effet nocif (notamment au niveau des plantes-hôtes dont ils sont 

tributaires), par un recul ou une extinction, les Papillons sont de véritables outils de bio-surveillance, 

d'éminents révélateurs pour tout diagnostic. La connaissance quantitative et qualitative des espèces 

ÅÓÔ ÕÎ ÏÕÔÉÌ ÐÏÕÒ ÌȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÓÁÎÔï ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÔÓ ÅÔ ÄÅÓ ïÃÏÓÙÓÔîÍÅÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎ ÍÏÙÅÎ ÅÆÆÉÃÁÃÅ 

pour leur pérennisation Û Ìȭintention des futures générations. C'est aussi en ce sens que le travail de 

Michel Tarrier retient toute l'attention du Haut -Commissariat aux Eaux et Forêts et à la Lutte contre la 

Désertification. 

  

 En matière de facteurs de régénération et de pérennisation de la vie sauvage, Michel Tarrier 

met souvent en évidence l'éminent rôle protecteur des programmes de reboisement et des périmètres 

en défends qui vont de pair. C'est en ces secteurs que, notamment dans le Nord et le Centre du Pays, il 

dit relever la présence des cortèges de grande valeur et où subsistent encore des espèces endémiques 

et subendémiques. Les Parcs nationaux et les Réserves naturelles seraient finalement moins féconds 

en espèces fines car, même s'il est prévu qu'ils y soient contrôlés, les usages de l'homme n'en sont pas 

exclus. Tandis que les reboisements, voire certaines afforestations, sont mis en défends afin d'être 

tenus à l'écart de la dent et du piétinement des troupeaux, ce qui en fait de véritables réservoirs de 

flore et de faunule. À ce sujet, l'auteur a aussi observé l'étonnant regain, quasi spontané, qui peut se 

produire dès les premières saisons d'une nouvelle plantation. L'engagement du Maroc pour une 

politique volontariste de reboisement ne devrait donc faire que renforcer les contingents de ces 
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Papillons qui disparaissent... lorsqu'il n'y a plus rien dessous parce que la strate végétale ne pousse 

ÐÌÕÓ ÓÕÒ ÕÎ ÓÏÌ ÍÏÒÉÂÏÎÄȟ ÐÁÒÆÏÉÓ ÕÓï ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÃÏÒÄÅȢ 

  

 La prise de conscience citoyenne et politique de la dégradation accélérée des paysages naturels 

et de leurs couvertures forestières, induisant un déclin inhérent de la biodiversité, a incité depuis déjà 

pas mal de temps une nouvelle gouvernance plus ambitieuse et dynamique de la foresterie marocaine 

en vue de contrer cette fâcheuse teÎÄÁÎÃÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅ (ÁÕÔ Commissariat aux Eaux et Forêts et 

à la Lutte contre la Désertification déploie tous ses efforts pour la restauration des écosystèmes 

ÆÏÒÅÓÔÉÅÒÓ ÎÁÔÕÒÅÌÓ ÅÔ ÃÅ ÐÁÒ ÌÁ ÍÉÓÅ ÅÎ ĞÕÖÒÅ ÄÅ ÐÒÏÇÒÁÍÍÅÓ ÍÁÓÓÉÆÓ ÄÅ ÒïÇïÎïÒÁÔÉÏn et de 

ÒÅÂÏÉÓÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅȢ ,Å 0ÌÁÎ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÄÅ ÒÅÂÏÉÓÅÍÅÎÔ ɉ0.2Ɋȟ ÉÎÉÔÉÁÌÅÍÅÎÔ ÁÄÏÐÔï 

ÅÎ ρωχπȟ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÔÔÅÉÎÄÒÅ ÄÅÓ ÏÂÊÅÃÔÉÆÓ ÎÏÔÁÂÌÅÓȟ ÍÁÉÓ ÎïÁÎÍÏÉÎÓ ÊÕÇïÓ ÔÒÏÐ ÍÏÄÅÓÔÅÓȢ )Ì Á ÁÉÎÓÉ 

été revu à la hausse dans le cadre d'un second Plan directeur de reboisement (PDR) lancé en 1997. Ces 

régénérations et reboisements se font en concertation transparente, mais pas toujours aisée, avec les 

populations riveraines et usagères, et selon des techniques innovantes et judicieusement appropriées, 

assurant notamment une meilleure préservation des apports hydriques en zones arides et semi-

arides.  

  

 ,ȭÅÆÆÏÒÔ ÁÃÃÏÍÐÌÉ, par le Haut-Commissariat aux Eaux et Forêts et à la Lutte contre la 

Désertification, en matière de réhabilitation et reconstitution des écosystèmes forestiers au cours de 

la période 2005-ςπρτȟ Á ÐÅÒÍÉÓ ÌÁ ÒïÈÁÂÉÌÉÔÁÔÉÏÎ ÄȭÅÎÖÉÒÏÎ σφπ πππ ÈÁ ÅÎ ÄÏÎÎÁÎÔ ÐÌÕÓ ÌÁ ÐÒÉorité aux 

espèces autochtones (Cèdre, Chêne-liège, Chêne vert, Arganier, Thuya, CÁÒÏÕÂÉÅÒȟȣɊ ÑÕÉ ÓȭÁÄÁÐÔÅÎÔ ÌÅ 

mieux aux conditions écologiques du pays et aux changements climatiques. A cet effet et grâce à la 

ÓÔÒÁÔïÇÉÅ ÁÄÏÐÔïÅȟ ÌÅ ÃÏÕÖÅÒÔ ÖïÇïÔÁÌ Á ÃÏÎÎÕ ÕÎÅ ÃÏÎÖÅÒÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÔÅÎÄÁÎÃÅ ÐÁÓÓÁÎÔ ÄȭÕÎÅ ÒïÇÒÅÓÓÉÏÎ 

de - 1 % au cours de la décennie 1990-ςπππ Û ÕÎ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÍÅÎÔ ÄÅ Ìȭordre de + 2 % au cours de la 

période 2000-2010. Cet effort est consolidé dans le cadre du Programme décennal 2015-2024 avec 

comme objectif la réhabilitation et la reconstitution des écosystèmes forestiers sur une superficie de 

φππȢπππ ÈÁ Û ÌȭÈÏÒÉÚÏÎ ςπςτȢ  

  

 La complexité tant géomorphologique qu'écoclimatique du Maroc fait qu'il restera toujours à 

découvrir. Souhaitons que les successeurs de l'infatigable Michel Tarrier se montreront tout aussi 

pugnaces pour que leurs découvertes de nouveaux taxons de Papillons sténoèces, véritables fossiles 

vivants, viennent compenser la perte relative de ceux liés aux anciennes connaissances.  

  

 On dit que lorsqu'il n'est pas en prospection entre Rif et Sahara, quelque part sur les hauteurs 

de Chefchaouen, sur les Hauts Plateaux de l'Oriental, dans le Djebel Siroua ou dans le Lekst, Michel 

Tarrier qui réside en Andalousie et donc non loin, sur l'autre rive, a les yeux rivés sur le... Maroc ! Je lui 

souhaite de repartir encore et encore pour de nouvelles aventures entomologiques, de pouvoir 

revivre lors des années à venir son habituelle expédition de l'extrême qui chaque saison lui fait 

parcourir un périple de quelques 50.000 km de routes et de pistes, et entreprendre les randonnées 

prospectives d'un naturaliste solitaire à la recherche d'une "petite bête" qu'aucun n'avait encore 

remarquée ! 

 

Docteur Abdeladim LHAFI 
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Présentation  
 

 

 Le catalogue ci-après comprend les ajouts des espèces et sous-espèces découvertes et/ou 

décrites depuis 2008, date de parution du livre en référence, ainsi qu'une actualisation des révisions 

nomenclatoriales (systématiques et taxinomiques) et des connaissances biologiques et géonémiques. 

Pour être d'un intérêt subsidiaire, les formes saisonnières, dites formes temporarias, et celles 

individuelles, ou aberrations (pattern, chromatisme, taille...), anciennes comme récemment nommées, 

ne sont pas citées dans ce catalogue, mais parfois traitées dans les commentaires. 

 

 Seuls les taxons mentionnés en  bleu  dans la liste sont soit nouveaux depuis la date d'édition 

du livre, soit dotés de nouvelles informations ou d'un statut révisé qui méritent qu'on y revienne. Ils 

sont repris dans les commentaires  sous le numéro indiqué entre parenthèses.  

 

 Entre-parenthèses figure ma propre évaluation de l'état de conservation (EC) quand la mention 

s'impose. Ce qui ne signifie pas que les espèces sans mention ne jouissent pas de menaces sur leurs 

habitats : tous les Lépidoptères du Maroc (et d'ailleurs) subissent un déclin avéré, avec à la clé 

l'occupation de leurs habitats par des activités anthropiques excessives liées à une surpopulation 

humaine qui fait que l'Homme peut être taxé d'espèce invasive. 

 

 Les numéros entre-parenthèses renvoient aux commentaires afférents à chaque entité, somme 

de données nouvelles depuis 2008. 

 

 La bibliographie qui finalise la présent travail  est complémentaire à celle du livre. 

 

 N.B. : Par souci pratique, la carte figurée est celle du Maroc non saharien, c'est à dire du Maroc 

atlasique et septentrional. 

  

 

Catalogue actualisé  des Rhopalocères  Papilionoidea  du Maroc  
(y compris Sahara)  

 

 

PAPILIONIDAE 

 

Papilioninae                

 

 Zerynthia (rumina) africana africana (Stichel, 1907) stat. nov. (1)  

 La Proserpine d'Afrique 

 Z. (rumina) africana christinae Tarrier & André, 2016 stat. nov. (2) 

 La Proserpine du Haut Atlas  

 Z. (rumina) tarrieri  Binagot et Lartigue, 1998 stat. nov. (3)  

 L'Oasienne 

  

 Iphiclides feisthamelii (Duponchel, 1832) 
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 Le Voilier blanc 

 

 Papilio machaon mauretanica Verity, 1905  

 Le Machaon 

   

 Papilio saharae saharae Oberthür, 1879  

 Le Machaon du désert 

 

 Papilio neosaharae Tarrier, 2015 (Évaluation conservatoire : données insuffisantes) (4) 

 Le Machaon de la Rue 

 

PIERIDAE 
 

Pierinae  

 

 Aporia crataegi mauretanica Oberthür, 1909  

 Le Gazé, ou la Piéride de l'Aubépine 

 

 Pieris brassicae venata Verity, 1908  

 La Piéride du Chou 

 

 Pieris rapae mauretanica Verity, 1908  

 La Piéride de la Rave 

 

 Pieris mannii haroldi Wyatt, 1952 (EC : ssp. portée disparue) 

 La Piéride de l'Ibéride 

 

 Pieris napi atlantis Oberthür, 1925 (EC : ssp. portée disparue)  

 La Piéride du Moyen Atlas 

 

 Pieris segonzaci segonzaci Le Cerf, 1923 (EC : en danger critique d'extinction) 

 P. segonzaci jadidi Tarrier, 2011 (EC : ssp. portée disparue)  

 La Piéride de Segonzac 

 

 Pontia daplidice nitida (Verity , 1908)  

 Le Marbré-de-vert, ou la Piéride du Réséda 

 

 Pontia glauconome (Klug, 1829) (Sporadique hors du domaine saharien) 

 Le Marbré du désert 

 

 Belenois aurota (Fabricius, 1793) 

 Le Blanc veiné de brun, ou le Pionnier blanc (5)  

 

 Euchloe crameri rifensis Back, 2008 (6) 

 La Piéride des Biscutelles, ou le Marbré de Cramer 
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      Euchloe melanochloros (Röber, 1907) stat. nov. (7) 

      Le Marbré du Sud 

  

 Euchloe belemia distincta Röber, 1907  

 E. belemia desertorum Turati, 1905  

 E. belemia altamontana Tarri er & André, 2016 (8) 

 La Piéride du Sisymbre, ou le Zébré du Sisymbre 

 

 Euchloe falloui falloui (Allard, 1867)  

 E. falloui fairuzae Tarrier, 1995  

 Le Zébré-de-vert 

 

 Euchloe charlonia charlonia  (Donzel, 1842)  

 La Piéride de la Cléome, ou la Piéride soufrée 

 

 Iberochloe tagis reisseri Back & Reissinger, 1989 (EC : vulnérable) (9) 

 Le Marbré rifain 

 I. tagis atlasica Rungs, 1950 (EC : ssp. portée disparue) (10)  

 Le Marbré du Moyen Atlas 

 

 Zegris meridionalis maroccana Bernardi, 1950 stat. nov. (EC : en danger critique d'extinction) 

 (11 ) 

 La Piéride du Pastel 

 

 Anthocharis belia belia (Linnaeus, 1767)   

 L'Aurore de Barbarie 

 A. belia androgyne Leech, 1886  

 L'Aurore du Sud  

 

 Colotis evagore nouna (Lucas, 1849) 

 La Piéride du Câprier, ou l'Aurore érémicole 

 

 Colotis liagore (Klug, 1829) (12 )  

    La Pointe orange du désert 

 

  Colotis chrysonome meinertzhageni (Riley, 1934) (Sporadique hors du domaine saharien) 

 (13 ) 

 La Piéride dorée 

 

Coliadinae  

 

 Catopsilia florella (Fabricius, 1775) (Sporadique hors du domaine saharien) (14 ) 

 La Piéride du Cassier 

 

 Colias croceus croceus (Geoffroy in Fourcroy, 1785)  

 Le Souci 
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           Colias alfacariensis Ribbe, 1905 (Présence incertaine ou sporadique) 

 Le Fluoré 

 

 Gonepteryx rhamni meridionalis Röber, 1907   

 Le Citron 

 

 Gonepteryx cleopatra cleopatra (Linnaeus, 1767) 

 Le Citron de Provence 

 

Dismorphiinae  

 

 Leptidea sinapis (Linnaeus, 1758) (EC : données insuffisantes / sp. portée  disparue au 

 Maroc) 

 La Piéride de la Moutarde, ou la Piéride du Lotier 

 

LYCAENIDAE 
 

Theclinae  

    

Cigaritis zohra guercifi Gallet, 2003 (EC : vulnérable) (15 ) 

C. zohra cryptozohra Tarrier & André, 2016 (EC : vulnérable) (16 )  

Le Faux-Cuivré berbère 

 

Cigaritis monticola monticola Riley, 1925 (EC : en danger critique d'extinction) 

C. monticola micromonticola Tarrier, 2019 (EC : données insuffisantes) (17 ) 

 Le Cuivré marocain, ou le Cuivré de Riley 

  

Cigaritis allardi occidentalis Le Cerf, 1923 (EC : en danger critique d'extinction)  (18 ) 

C. allardi meridionalis Riley, 1925 (EC : données insuffisantes)  

Le Faux-Cuivré mauresque 

C. (allardi ) estherae Brévignon, 1984 (19 ) 

Le Cuivré d'Esther 

 

Quercusia quercus iberica (Staudinger, 1901) 

La Thècle du Chêne  

 

Satyrium esculi mauretanica (Staudinger, 1892)   

S. esculi powelli (Oberthür, 1910) 

La Thècle du Kermès 

 

Callophrys rubi fervida Staudinger, 1892 

La Thècle de la Ronce, ou l'Argus vert 

C. (rubi) pumilio Tarrier, 2017 (20 )  

La Thècle érémicole 

   

Callophrys avis barraguei Dujardin, 1972  
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La Thècle de l'Arbousier 

C. avis lhafii Tarrier, 2017 (21 )  

La Thècle de Lhafi, ou la Thècle du Nerprun Faux-Olivier 

 

Tomares ballus ballus (Fabricius, 1787) 

Le Faux-Cuivré smaragdin 

 

Tomares mauretanicus mauretanicus (Lucas, 1849) 

T. mauretanicus antonius Brévignon, 1984  

T. mauretanicus amelnorum Tarrier, 1997  

Le Faux-Cuivré du Sainfoin 

 

Lycaeninae 

 

 Lycaena phlaeas lusitanicus Bryck, 1940 

 Le Cuivré commun 

  

 Heodes alciphron heracleanus (Blachier, 1908) (EC : en danger critique d'extinction) 

 Le Grand Cuivré flamboyant, ou le Grand Argus flamboyant 

  

 Thersamonia phoebus (Blachier, 1905) (EC : quasi menacé) (22 ) 

 Le Cuivré de l'Atlas 

 

Polyommatinae  

 

 Lampides boeticus (Linnaeus, 1767) 

 L'Azuré porte-queue, ou l'Argus porte-queue 

   

 Leptotes pirithous (Linnaeus, 1767) 

 L'Azuré de la Luzerne, ou l'Argus courte-queue 

 

 Cacyreus marshalli  Butler, 1898 (En expansion) 

 Le Brun des Pélargoniums 

   

 Tarucus theophrastus (Fabricius, 1793) 

 L'Azuré du Jujubier 

   

 Tarucus rosacea mediterraneae (Bethune-Baker, 1917) (23 )  

 L'Azuré parme, ou l'Argus tigré 

  

  Azanus jesous (Guérin-Méneville, 1849)  

 L'Azuré des Mimosas 

 

 Azanus ubaldus (Stoll, 1782) (24 ) 

 L'Azuré du Seyal 
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 Zizeeria knysna knysna (Trimen, 1862) 

 L'Azuré de la Surelle 

 

 Zizina antanosa (Mabille, 1877) (25 )  

 L'Azuré de la Desmodie 

 

 Cupido lorquinii (Herrich-Schäffer, 1851) 

 L'Azuré grenadin 

  

 Celastrina argiolus mauretanica (Rothschild, 1925)  

 L'Azuré des Nerpruns, ou l'Argus à bande noire 

 

 Glaucopsyche melanops algirica (Heyne, 1895)  

G. melanops alluaudi (Oberthür, 1922)  

L'Azuré de la Badasse 

 

 Iolana debilitata  (Schultz, 1905) (EC : en danger critique d'extinction) (26 ) 

 L'Azuré de l'Oranie 

  

 Pseudophilotes abencerragus abencerragus (Pierret, 1837) 

 L'Azuré de la Cléonie 

  

          Pseudophilotes panoptes occidentalis Hemming, 1929 (Présence incertaine) 

 L'Azuré cordouan 

 

 Pseudophilotes fatma (Oberthür, 1890) (EC : en danger critique d'extinction) (27 )  

 L'Azuré maghrébin de la Sauge 

 

 Aricia agestis cramera (Eschscholtz, 1821) 

 Le Collier-de-corail, ou l'Argus brun 

  

 Aricia artaxerxes montensis Verity, 1928 

 L'Argus de l'Hélianthème 

 

 Maurus vogelii vogelii (Oberthür, 1920) (EC : en danger critique d'extinction)  

 M. vogelii insperatus Tennent, 1996 (EC : en danger) (28 )  

 L'Azuré marocain, ou l'Azuré du Bec-de-grue 

  

 Plebeius martini ungemachi (Rothschild, 1926) (EC : vulnérable) 

 P. martini regularis Tennent, 1995 (EC : en danger critique d'extinction) (29 ) 

P. martini mgouna Tarrier, 2002 (EC : quasi menacé) 

L'Azuré lavandin 

  

 Plebeius allardii allardii  Oberthür, 1874 (EC : données marocaines insuffisantes) (30 ) 

 L'Azuré d'Allard 
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 Plebeius antiatlasicus Tarrier, 1995 (EC : vulnérable) (31 ) 

 L'Azuré de Tarrier 

 

 Cyaniris semiargus maroccana (Lucas, 1920) 

 Le Demi-Argus, ou l'Azuré des Anthyllides 

  

 Polyommatus celina (Austaut, 1879) stat. nov.  (32 ) 

 L'Argus bleu du Maghreb 

  

 Polyommatus escheri ahmar (Le Cerf, 1928) (EC : ssp. éteinte) 

 L'Azuré du Plantain, ou l'Azuré d'Escher, ou l'Argus bleu ciel  

  

 Polyommatus amandus abdelaziz (Blachier, 1908) 

 P. amandus pseudotova Tarrier, 2011 

 L'Azuré de la Jarosse 

   

 Polyommatus thersites meridiana (Verity, 1919) 

 L'Azuré de Chapman, ou l'Azuré de l'Esparcette, ou l'Argus bleu roi  

 

 Polyommatus atlanticus atlanticus (Elwes, 1905) (EC : en danger critique d'extinction)  

 L'Azuré de l'Atlas 

 P. atlanticus weissi Dujardin, 1977 (EC : en danger critique d'extinction)  (33 )  

 L'Azuré de Weiss 

   

 Polyommatus albicans dujardini (Barragué, 1987) (EC : quasi menacé) 

 L'Azuré iridié du Rif 

 P. albicans berber (Le Cerf, 1932) (EC : quasi menacé) 

 L'Azuré iridié du Moyen Atlas 

 

 Polyommatus coridon Poda, 1761 (Présence incertaine) 

 L'Azuré bleu-nacré 

  

 Polyommatus punctifer (Oberthür, 1876) 

 L'Azuré du Maghreb 

 

 Polyommatus bellargus (Rottemburg, 1775) (Présence incertaine) 

 Le Bel-Argus, ou l'Azuré bleu céleste, ou l'Argus bleu céleste 

 

NYMPHALIDAE 
 

Danainae 

 

 Danaus plexippus (Linnaeus, 1758) (Divagant au Maroc) (34 ) 

 Le Grand Monarque 
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 Danaus chrysippus (Linnaeus, 1758) (Généralement sporadique) 

 Le Petit Monarque 

 

 Charaxinae 

 

 Charaxes jasius jasius (Linnaeus, 1767) (35)  

 Le Pacha à deux queues, ou la Nymphale de l'Arbousier, ou le Jason 

 

Nymphalinae  

 

 Nymphalis polychloros erythromelas (Austaut, 1885) 

 La Grande Tortue 

   

 Vanessa atalanta (Linnaeus, 1758) 

 Le Vulcain 

   

 Cynthia cardui (Linnaeus, 1758) 

 La Belle-Dame, ou la Vanesse des Chardons 

  

   Polygonia c-album imperfecta Blachier, 1908 

   Le Robert-le-Diable, ou le Gamma, ou le C-blanc 

 

 Melitaea cinxia eupompe Hemming, 1933 

                M. cinxia atlantis Le Cerf, 1923 

 La Mélitée du Plantain 

 

 Melitaea punica punica Oberthür, 1876, stat.nov. (36 ) 

M. punica gaisericus Hemming, 1941 (37 )  

Le Grand Damier punique, ou la Mélitée des Centaurées du Maghreb 

   

 Melitaea aetherie algirica Rühl, 1892 (EC : en danger critique d'extinction) (38) 

    M. aetherie delacrei Tarrier , 2011 (EC : quasi menacé) 

    La Mélitée andalouse 

 

 Melitaea didyma occidentalis Staudinger, 1861 

   M. didyma interposita Rothschild, 1913 

 M. didyma harterti Rothschild, 1913 

 La Mélitée orangée 

    

 Melitaea deserticola deserticola Oberthür, 1876 (EC : en danger) 

    La Mélitée du désert 

    M. deserticola alticola Tarrier & André, 2016 (39) 

    La Mélitée du Haut Atlas 

    M. deserticola mideltica Tarrier, 2019 (40) 

    La Mélitée de l'Arid 
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Melitaea deione neonitida Tarrier & André, 2016 (EC : en danger critique       

    d'extinction) (41) 

M. deione ahansalensis Tarrier & André, 2016 (EC : vulnérable) (42 )  

La Mélitée des Linaires 

 

 Euphydryas aurinia beckeri (Lederer, 1853)  

E. aurinia ellisoni (Rungs, 1950) 

Le Damier de la Succise 

  

 Euphydryas desfontainii gibrati (Oberthür, 1922)   

Le Damier des Knauties 

E. desfontainii boumalnei Weiss 2000 (EC : vulnérable / en danger) 

Le Damier du Haut Atlas (43)  

 

Argynninae  

 

 Argynnis pandora seitzi (Frühstorfer, 1908) 

 Le Cardinal berbère 

   

 Argynnis aglaia lyauteyi (Oberthür, 1920) (EC : ssp. portée disparue) (44 ) 

 Le Grand Nacré berbère 

 A. aglaia excelsior (Rothschild, 1933) 

 Le Grand Nacré rifain 

   

 Argynnis auresiana maroccana (Belter, 1935) (EC : en danger critique d'extinction)   

  A. auresiana astrifera Higgins, 1965  

A. auresiana hassani Weiss, 1978 

Le Moyen Nacré des Atlas 

  

 Issoria lathonia (Linnaeus, 1758) 

 Le Petit Nacré 

 

 Boloria dia setana Fruhstorfer, 1909 (Présence incertaine) 

 La Petite Violette 

 

Satyrinae  

 

 Melanargia lucasi meadewaldoi Rothschild, 1917 

 Le Demi-Deuil d'Afrique du Nord 

   
 Melanargia occitanica moghrebiana Varin, 1951  

M. occitanica megalatlasica Tarrier, 1995 

L'Échiquier d'Occitanie 

 
  Melanargia ines jahandiezi Oberthür, 1922 
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  M. ines colossea Rothschild, 1917  

 M. ines arahoui Tarrier, 1995 

M. ines henrike Eitschberger, 1972  

L'Échiquier des Almoravides 

 

 Hipparchia caroli (Rothschild, 1933)   

 Le Sylvandre berbère 

  

 Hipparchia algirica (Oberthür, 1876) 

 L'Agreste d'Algérie 

   

 Hipparchia statilinus sylvicola (Austaut, 1880) 

 Le Faune d'Afrique du Nord 

  

 Hipparchia hansii colombati (Oberthür, 1921) (EC : vulnérable)  

 H. hansii tlemceni Slaby, 1977 

 H. hansii edithae Tarrier, 1995 (EC : vulnérable)  

H. hansii pseudostatilinus Tarrier, 2011 (EC : vulnérable) 

H. hansii tansleyi Tarrier, 1995 (EC : en danger) 

H. hansii subsaharae Tarrier 2002 

La Fausse-Coronide 

 

Hipparchia powelli (Oberthür, 1910) (EC : données insuffisantes) 

Le Faune punique 

 

 Hipparchia fidia albovenosa (Austaut, 1885)  

 H. fidia hebitis (Rothschild, 1917) 

 H. fidia benimguildi Varin, 1954 

 Le Chevron blanc 

 

 Chazara briseis major (Oberthür, 1876) 

 L'Hermite 

  

 Chazara prieuri kebira (Pierret, 1837) (EC : en danger critique d'extinction) 

 Le Grand Hermite marocain 

 

 Pseudochazara atlantis atlantis (Austaut, 1905)  

 P. atlantis colini (Wyatt, 1952) (EC : en danger critique d'extinction) 

 P. atlantis benderi Weiss, 1978 (EC : en danger critique d'extinction) 

 P. atlantis mounai Tarrier, 2011 

 L'Ocellé de l'Atlas 

 

 Satyrus atlanteus (Verity, 1927) 

 La Coronide de l'Atlas 

  

 Berberia abdelkader abdelkader (Pierret, 1837)  
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 B. abdelkader taghzefti (Wyatt, 1952) 

 Le Grand Nègre berbère 

 

 Berberia lambessanus (Staudinger, 1901) (EC : en danger) 

 Le Grand Nègre de l'Atlas 

     

 Arethusana aksouali Wyatt, 1952 (EC : en danger critique d'extinction) 

 Le Mercure de l'Atlas 

 

 Maniola jurtina jurtina (Linnaeus, 1758) 

 Le Myrtil  

  

 Hyponephele maroccana maroccana  (Blachier, 1908)  

H. maroccana nivellei (Oberthür, 1920) 

Le Misis marocain 

  

 Hyponephele lupina mauritanica (Oberthür, 1881) 

 Le Louvet 

  

 Pyronia tithonus distincta (Rothschild, 1933) 

 L'Amaryllis du Rif 

  

 Pyronia cecilia cecilia (Vallantin, 1894) 

 L'Ocellé de la Canche 

  

 Pyronia bathseba bathseba (Fabricius, 1793) 

 P. bathseba eremicola Tarrier & André, 2016 (45 ) 

 Le Tityre, ou l'Ocellé rubanné 

 

 Coenonympha lyllus (Esper, 1806) 

 Le Fadet punique 

    

 Coenonympha fettigii fettigii Oberthür, 1874  

 C. fettigii inframaculata Oberthür, 1922   

 Le Fadet de l'Atlas 

 

 Coenonympha austauti Oberthür, 1881, stat.nov. (46 ) 

 Le Fadet d'Austaut 

 

 Coenonympha vaucheri vaucheri Blachier 1905 

 C. vaucheri annoceuri Wyatt, 1952 (EC : en danger critique d'extinction) 

 C. vaucheri rifensis Weiss, 1978 (EC : en danger critique d'extinction) 

C. vaucheri beraberensis Lay & Rose, 1979 (EC : en danger critique d'extinction) 

Le Fadet marocain 

  

 Coenonympha arcanioides (Pierret, 1837) (EC : vulnérable) 
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 Le Fadet maghrébin 

 
 Pararge aegeria aegeria (Linnaeus, 1758) 

 Le Tircis 

   

 Lasiommata megera vividissima (Verity, 1923) 

 Le Satyre (mâle), la Mégère (femelle) 

   

 Lasiommata maera adrasta (Hübner, 1805) 

 Le Némusien (mâle), l'Ariane (femelle) 

  

 Lasiommata meadewaldoi (Rothschild, 1917) (EC : vulnérable) 

 Le Némusien du Grand Atlas 
 

   
À gauche : le Djebel Akoumbi (Anti-Atlas sud occidental),  paysage steppique d'un cortège inattendu de Rhopalocères érémicoles dont le Machaon du désert (Papilio saharae) est 

l'espèce ombrelle. Ici, sous un exceptionnel manteau nival. © Frédérique Courtin-Tarrier. 

À droite : la Thècle du Chêne (Quercusia quercus iberica), mâle, est un Lycène présent dans toutes les chênaies marocaines, sclérophylles et pubescentes. © Paolo Mazzei. 

  
À gauche : Vi0la munbyana, Pensée endémique des forêts rifaines et plante-hôte du Cardinal (Argynnis pandora seitzi) et des trois espèces de Nacrés locaux. © Michel 

Tarrier. 

À droite : Chemin forestier dans la chênaie mixte du Djebel Afechtal (Rif occidental). C'est l'univers estival des Nymphales frondicoles dont les Nacrés (Grand et Moyen) 

(Argynnis aglaia excelsior et A. auresiana hassani) sont des Papillons "clés de voute". © Frédérique Courtin-Tarrier. 
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Rhopalocères praticoles du Moyen Atlas central : le Damier des Knauties (Euphydryas desfontainii gibrati), femelle et accouplement, Tizi-n-Tretten ; l'Azuré mahgrébin de la Sauge 

(Pseudophilotes fatma), Inifife ; la Mélitée andalouse (Melitaea aetherie algirica), mâle, femelle et femelle dimorphe f. ahbani, Tizi-n-Tretten. © Frédérique Courtin-Tarrier. 

 

 

 

 

Commentaires  
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(1) Zerynthia (rumina ) africana africana  (Stichel, 1907), stat. nov. 

 

 L'élévation au rang spécifique de la Proserpine d'Afrique découle du travail de Nazari et 

Sperling (2007). Le résultat de leur étude de génétique moléculaire de la sous-espèce africana 

(Stichel, 1907) par rapport au Z. rumina (Linnaeus, 1758) du Sud-Est du Continent européen, montre 

une différence de 2,5% dans la séquence du gène étudié pour la cytochrome oxydase i, valeur que 

certaines espèces présentent chez les Parnassiinae. Il fut ainsi pris compte de ce distinguo dans le 

dernier ÏÕÖÒÁÇÅ ÐÕÂÌÉï ÐÁÒ 0ÁÔÒÉÃÅ ,ÅÒÁÕÔ ɉςπρφ ȡ σψɊȟ ÄÁÎÓ ÌÅÑÕÅÌ ÉÌ ïÌîÖÅ ÁÕ ÒÁÎÇ ÄȭÅÓÐîÃÅ ÌÅ ÔÁØÏÎ 

africana, endémique maghrébin antérieurement considéré comme sous-espèce de l'atlanto-

méditerranéen rumina, Z. africana remplaçant donc Z. rumina en Afrique du Nord. À mon humble avis, 

s'il existe effectivement une distance génétique de l'ADN mitochondrial (à confirmer par l'ADN 

nucléaire), la nouvelle espèce africana reste fort peu différenciée dans sa morphologie superficielle et 

absolument pas dans sa biologie des formes de la rive européenne. En outre, il serait probablement 

intéressant d'entreprendre l'étude moléculaire des "rumina" de l'Andalousie verte (Cadix, Huelva), 

décrits sous le nom d'isabelae Sabariego y Huertas, 1976, et de ceux du Rif occidental et de la 

Péninsule tingitane, lesquels sont absolument analogues et impossibles à différencier sur des critères 

externes. C'est plutôt dès la Moyen Atlas que je "vois" apparaitre africana vrai. Alors, la frontière entre 

les deux entités ne correspondrait peut-être pas au Détroit.  

 Plus que toute autre, c'est l'entité oasienne tarrieri  qui mériterait  un statut quasi spécifique, 

cette dernière étant finalement plus différente dans son habitus et son écologie d'africana, qu'africana 

ne l'est de tous les rumina atlanto-méditerranéens. 

  

 

(2) Zerynthia  (rumina ) africana christinae  Tarrier &  André, 2016  

 

 La belle sous-espèce christinae (Tarrier & André, 2016 : 360-362) peut être estimée de valeur 

secondaire. Il s'agit d'une forme géographique (écotype) temporaria définie par une exacerbation du 

rouge, souvent remarquable par son excessive occupation des macules précostales des antérieures. La 

proportion statistique des spécimens particulièrement ornés varie selon les années. Cette race locale 

est restreinte au versant nord du Haut Atlas central où les dèmes ne sont pas nombreux, depuis la 

région subhumide des plaines de Demnate (1000 m) jusqu'aux hautes vallées du Tassaout, à 

Imdoukal, au pied du Tizi-n-Fedhrat (Massif du M'Goun), de l'Ourika et de l'Assif-n-Aït-Iren (Massif du 

Toubkal), où l'espèce atteint en ces lieux son altitude maximale aux alentours de 2500 m. Christinae 

illustre la limite géonomique méridionale du vrai africana, avant le passage à l'entité tarrieri  dès le 

piémont Sud du Haut Atlas. Mais ses caractères essentiels, dont le pattern et le chromatisme, restent 

ceux d'africana, et christinae n'illustre pas une transition à tarrieri . 

 Anecdote phénologique. L'advenue de saisons précoces comme de saisons tardives et le suivi 

de plusieurs populations de Zerynthia du Maroc, tant sur Aristolochia baetica que sur A. paucinervis, 

m'a enseigné ce que l'on sait déjà quant à la coévolution, ou mieux dit la co-existence (ou convivence) 

des papillons et de leurs plantes-hôtes. C'est ainsi que christinae, dans ses prairies, dépend d'une 

espèce d'Aristoloche annuelle qui est A. paucinervis, ou A. longa paucinervis. L'émergence des imagos 

est normalement très précoce (février-mars à 1000 m ; fin mars-mai à plus de 2000 m). Mais lorsque 

l'hiver se prolonge (le plus récent exemple de grand retard printanier fut, au Maroc, l'année 2018), 

cette Aristoloche n'apparait guère, ce qui rend la ponte des femelles impossible. Concomitamment, 
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aucun imago n'est alors visible, et ce, jusqu'à l'apparition discrète, au ras du sol, des premières feuilles 

de la plante. Pour ce qui concerne les Zerynthia tributaires d' A. baetica qui est une liane pérenne et 

donc disponible toute l'année, les imagos n'attestent guère de retard et, de plus, ils sont visibles 

presque toute l'année sous formes d'apparitions successives. Un exemple emblématique est celui des 

tarrieri du Djebel Lekst, dans l'Anti-Atlas de Tafraoute. À bas niveau (sites entre Souk Khemis-des-Ida-

ou-Gnidif et Aougounz), sur les pentes sèches où l'espèce se développe sur A. baetica, les adultes 

émergent chaque année dès le milieu de l'hiver et sans retard. Un peu plus haut, vers 1700 m (stations 

non loin du Tizi-n-Tagounit), dans des espaces prairiaux froids et humides, mais favorablement 

exposés, où la même espèce dépend, cette fois, d'A. paucinervis, non seulement il faut attendre fin 

mars ou avril pour voir voler les imagos aux abords de leur tardive Aristoloche, mais de plus leur 

phénologie peut être fortement décalée jusqu'en mai suite à des hivers plus rudes entraînant un 

retard de développement de leur plante. 

 

 

(3) Zerynthia  (rumina ) tarrieri  Binagot et Lartigue, 1998, stat. nov. 

 

 Inexplicablement resté méconnu dans l'immense région marocaine qu'est le Sud-Ouest 

atlasique où sa présence n'esquive pourtant pas le moindre plant d'Aristoloche (Tarrier, Arahou & 

Leestmans, 1994), le taxon tarrieri  fut initialement décrit comme subspécifique de rumina (Binagot et 

Lartigue, 1998). Bénéficiant maintenant d'un stade de connaissance objectif car résultant d'un quart 

de siècle d'observations soutenues et suivies, tout en restant associé au complexe rumina, il ne doit 

plus être rattaché à la grande sous-espèce africana.  

 Z. (rumina) tarrieri , dit l'Oasienne, s'est différencié à la faveur d'un grand isolement dans le 

Grand Sud marocain, au-delà de la barrière écoclimatique du Haut Atlas et en marge du Maroc 

saharien dont il se ressent des influences. Le cortège lépidoptérique qui l'accompagne est d'essence 

nettement afro-érémitique, avec nombre de composants saharo-arabiques. Le chromatisme est 

beaucoup plus pâle, avec une couleur de fond jaune blanchâtre (sauf évidemment chez la forme 

femelle ocre canteneri Staudinger), la maculation rouge de l'avers des antérieures le plus souvent 

atténuée ou évanescente, du type de la forme paucipunctata Neuburger, et surtout, il montre 

constamment une tache rouge à la cellule des ailes postérieures. Un assez vaste hiatus illustré par les 

hauteurs du Haut Atlas occidental sépare tarrieri  d'africana christinae, tarrieri  ne contournant qu'à 

peine cette cordillère dans la région du Cap Rhir, au nord d'Agadir.  

 Dans la contrée de l'Anti-Atlas nord-oriental, aux confins du plateau aride de Tazenakht, c'est à 

dire dans la vallée de l'Oued Zagmouzen (sud-Ouest du Djebel Siroua), j'ai récemment rencontré une 

race très locale de ce tarrieri  dont le graphisme très particulier engendre des aberrations extrêmes et 

très originales. Ces nouveaux aspects, qui ne me sont connus que de cette localisation, sont 

ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓïÓ ÐÁÒ ÌȭïÖÁÎÏÕÉÓÓÅÍÅÎÔ ÐÁÒtielle ou la disparition de fragments du pattern, ne conservant 

ÑÕȭÕÎ ÇÒÁÐÈÉÓÍÅ ÁÌÌïÇïȟ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÔÁÃÈÅ ÄÅÓ ÁÉÌÅÓ ÁÎÔïÒÉÅÕÒÅÓȟ ÅÔ ÃÅȟ ÓÅÌÏÎ ÔÒÏÉÓ 

figures affines que j'ai cru bon nommer incredibilis Tarrier, 2018, pseudo-incredibilis Tarrier, 2018, et 

quasi-incredibilis Tarrier, 2018 (Tarrier & Courtin-4ÁÒÒÉÅÒȟ ςπρψɊȢ )Ì ÎÅ ÓȭÁÇÉÔȟ ÅÎ ÆÁÉÔȟ ÑÕÅ ÄÅ ÍÏÄÅÓ 

exagérés de la forme alicea Neuburger, 1903, dont la troisième tache des antérieures ne présente 

ÑÕȭÕÎ ÒÅÌÉÑÕÁÔ ÒÏÕÇÅ ÏÕ ÎÏÉÒȟ ÓÁÎÓ Ðupille, et isolé dans le jaune de la couleur de fond. Ces formes du 

Zagmouzen sont censément les stigmates d'une rude adaptation aux conditions semi-désertiques, 

attestant le plus haut potentiel de la valence écologique de l'espèce, et même du genre. 
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(4) Papilio neosaharae  Tarrier, 2015 

 

 NB : il convient tout d'abord de noter l'erreur d'identification de la Rutacée impliquée, tant dans 

mon livre pour ce qui concerne ce que je désignais alors comme la forme caniculaire de la chenille de 

P. machaon (Tarrier & Delacre, 2008 : 85-87), que dans ma description préliminaire de P. neosaharae 

(Tarrier, 2015 :174) et qui est la Rue fétide (Ruta graveolens ssp. montana) et non pas la Rue 

tuberculée (Haplophyllum tuberculatum). 

 Ce nouveau Porte-queue (Tarrier, 2015), species crescendi d'évidence, est assez intermédiaire 

entre P. machaon et P. saharae, bien que plus affin à ce dernier avec lequel il faillit être confondu par 

son découvreur dans la région de Tafraoute, Laurent Voisin. Son identification se fait sans équivoque 

par l'observation de sa larve qui, au dernier stade, est d'une robe bien différente de celles des deux 

autres espèces marocaines du genre, ainsi que par ces caractères propres à l'imago : la taille est 

moyenne à petite ; comme chez P. saharae, les antennes possèdent 30 à 31 segments, 

exceptionnellement 32 ou 33 (chez P. machaon, on compte 34 à 36 fractions), comptage effectué sur 

un échantillonnage de douze spécimens des colonies de Tafraoute, d'Askaoun et d'Azrou. Les queues 

sont souvent plus courtes que chez les deux autres Papilio et on rencontre des sujets très brièvement 

caudés, sur le mode de P. hospiton Gené, 1839. L'imago mâle montre une identité propre par son 

comportement en vol, plus affin à celui de P. saharae que de P. machaon. 

 Depuis la découverte, de cette espèce méconnue car masquée par P. machaon, tout d'abord en 

2000 dans l'Anti-Atlas nord-oriental, puis en 2014 et 2015 dans l'Anti-Atlas sud-occidental, 

évènement qui motiva sa description, j'ai pu poursuivre mon enquête au bénéfice des meilleures 

couvertures de la  Rue fétide. Sa géonémie septentrionale a ainsi été étendue jusque dans le Moyen 

Atlas central où, aux alentours d'Azrou, une colline couverte de la plante-hôte conserve une 

population de P. neosaharae aussi dense qu'étroitement localisée. La présence de la Rue fétide 

impliquera-t-elle systématiquement celle de ce Papillon et, avec le temps, en constaterons-nous une 

chorologie commune dans tout le Maghreb, voire au-delà ? 

 La distribution marocaine de P. neosaharae s'avère finalement assez éclectique : Anti-Atlas sud-

occidental (locus typicus entre Tafraoute et le Col de Kerdous en sympatrie avec quelques rares P. 

machaon erratiques) ; Anti-Atlas nord-oriental (alentours d'Askaoun, Djebel Siroua et Tizi-n-Tazazert, 

Djebel Saarrho, dans cette dernière localité en syntopie avec quelques rares P. saharae) ; écotone 

entre le Haut Atlas nord-oriental et le Moyen Atlas (pitons rocheux de l'Adrar Lakhba, au nord de 

Boumia) ; Moyen Atlas central (Azrou où la Rue fétide se manifeste abondamment et en syntopie avec 

P. machaon sur Fenouil commun). Sur une colline de cette dernière localité, P. neosaharae prééminent 

et P. machaon cohabitent franchement, le Fenouil ponctuant les flancs de la colline où sur les dômes 

gréseux se développe la Rue fétide. C'est d'ailleurs là l'occasion de jolies rondes sommitales des deux 

espèces mêlées et... bien distinctes tant au vol qu'à "l'atterrissage". 

 La suite de mes observations m'a enfin conduit à une meilleure identification des ressources 

trophiques des trois espèces au Maroc. P. machaon est polyphage sur un vaste spectre d'Apiacées et de 

Rutacées, avec une très nette préférence pour le Fenouil commun (Foeniculum vulgare). P. saharae est 

strictement monophage sur les deux espèces magrébines de Fenouils steppiques que sont le Fenouil à 

fleurs vertes (Deverra chlorantha) et le Fenouil-à-balais (D. scoparia). Enfin et au stade de mes 

connaissances, P. neosaharae n'est tributaire que de la Rue fétide (Ruta graveolens), la mention 

première de la Rue tuberculée (Haplophyllum tuberculatum) n'étant dû qu'a une erreur 

d'identification botanique, comme déjà précisé. Les plantes-hôtes des deux dernières espèces citées 
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sont aussi et accessoirement parasitées par P. machaon, mais sans engendrer l'implantation d'une 

colonie, même temporaire. Le fait que l'on puisse donc trouver, plutôt accidentellement, des larves de 

P. machaon sur la Rue fétide n'hypothèque nullement le crédit du statut spécifique de P. neosaharae. À 

ce titre, on peut aussi et de façon aléatoire, observer des chenilles de P. machaon sur les Deverra 

électives de P. saharae (Tizi -Tazouguart, septembre 2018, observation inédite) sans pour cela mettre 

en doute le bon statut spécifique de ce dernier. 

 Une plus juste phénologie marocaine peut aussi être définie pour ces Porte-queues. P. machaon 

est plurivoltin , de la fin de l'hiver jusqu'à l'entrée de l'automne, et ce, selon les aléas des altitudes, des 

bioclimats, mais aussi des caprices atmosphériques propres à chaque année, et notamment du 

bénéfice des pluies. P. saharae est digoneutique (bivoltin), avec une génération vernale qui émerge 

dès la fin de l'hiver et une seconde estivale qui apparait à la fin de l'été et vole jusqu'en octobre. Quant 

à P. neosaharae, tout d'abord considéré comme univoltin car observé pour premières fois lors 

d'années dont les étés furent totalement privés de précipitations, il apparaît, en année "normale", 

comme plurivoltin avec les mêmes trois apparitions que P. machaon : prémices du printemps, été, 

prémices de l'automne. 

 P. saharae et encore plus P. neosaharae apparaissent comme des entités de récentes disjonctions 

spécifiques et in statu nascendi, dont le patrimoine génétique est censément encore imbriqué avec 

celui de P. machaon. Si la taxinomie évolutive était de mise, on pourrait parler de semispecies ou de 

citraspecies. C'est pour cette raison que les résultats des séquençages des ADN entrepris n'ont 

apporté aucune conclusion au niveau de la distinction des trois Papilio du Maroc (Roger Villa, Institut 

de biologie évolutive, Barcelone, comm. pers.). Un pareil échec fut celui des séquençages des Melitaea 

didyma (Esper, 1779) et des M. deserticola Oberthür, 1876 du Maroc. Ces trois Papilio, comme ces deux 

Melitaes ne peuvent pas être tenus pour des espèces dites cryptiques car elles ne sont pas 

génétiquement isolées. Les duettistes machaon et saharae sont le plus souvent sympatrides, parfois 

syntopiques, tandis que le binôme machaon et neosaharae sp. nova est franchement syntopique. 

 La sporadicité de neosaharae est avérée et il en est souvent ainsi des insectes qui "remplissent" 

leur niche. Alors qu'il était d'une population fournie en sa localité typique (région de Tafraoute) lors 

des saisons de sa découverte par Laurent Voisin et moi-même (2014 et 2015), j'ai constaté la soudaine 

"disparition", ou mieux dit la non-visibilité tant du moindre imago que de la moindre larve, les années 

suivantes, effondrement populationnel dû sans équivoque aux effets drastiques du déficit hydrique 

qui suivit l'été 2015, avec une carence totale de précipitati ons qui fit entrer en somnolence toute la 

végétation de ces lieux très ouverts. Pareille observation avait valu quant à la colonie du Siroua 

occidental (Askaoun) que je m'étais tout autant appliqué à suivre : pléthorique lors des premières 

années d'observation (années 2000), le dème s'était évanoui peu après et grande était la difficulté 

pour repérer un individu en vol. Aucune implantation de P. saharae n'est sujette à pareilles 

oscillations et quant à P. machaon, potentiellement migrateur, il est le plus souvent rencontré en 

errance. Tous les êtres vivants sont opportunistes puisque tirer le meilleur profit des ressources est la 

clé de la survie, mais pour certaines espèces, la méthode s'avère ÐÁÒÏØÙÓÔÉÑÕÅȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÁÌÏÒÓ ÄȭÅÓÐîÃÅÓ 

quasiment providentialisÔÅÓȟ ÅÎ ÐÅÒÍÁÎÅÎÃÅ Û ÌȭÁÆÆĮÔ ÄÅÓ ÍÅÉÌÌÅÕÒÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅÓ ÐÏÕÖÁÎÔ 

générer une fécondité exceptionnelle. Elles sont aisément identifiables par leur surpopulation lors des 

ÁÎÎïÅÓ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÓ ɉÓÙÎÏÎÙÍÅÓ ÄÅ ÐÌÕÖÉÅÕÓÅÓ ÑÕÁÎÄ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭïÃÏÓÙÓÔîÍÅÓ ÁÒÉÄÅÓ ou steppiques), puis 

leur « disparition  » durant les années peu propices. Ce type démographique selon un taux 

ÄȭÁÃÃÒÏÉÓÓÅÍÅÎÔ ÉÎÔÒÉÎÓîÑÕÅ ÅÓÔ ÉÎÄÉÑÕï ÐÁÒ ÌÁ ÌÅÔÔÒÅ Ⱥ r » (stratèges-r). C'est parfaitement le cas de P. 

neosaharae. ! ÌȭÏÐÐÏÓïȟ ÌÅ ÔÙÐÅ ÄïÍÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÓÅÌÏÎ ÕÎÅ ÃÁÐÁÃÉÔï ÍÁØÉÍÁÌÅ ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÄÏÎÎïȟ ÅÓÔ 

représenté par la lettre « K » (stratèges-K) quÉ ÉÎÄÉÑÕÅ ÌÅ ÐÏÉÎÔ ÄȭïÑÕÉÌÉÂÒÅ entre le potentiel 
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ÒÅÐÒÏÄÕÃÔÉÆ ÅÔ ÌÁ ÖÁÌÅÎÃÅ ÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔÁÌÅȢ #Å ÓÏÎÔ ÌÅÓ ÅÓÐîÃÅÓ ÄȭïÑÕÉÌÉÂÒÅ et c'est censément le cas 

de P. saharae, voire de P. machaon. 

 En raison de la subtilité de son identité, il faudra du temps et d'autres captures, ici et là, pour 

que ce taxon soit accepté par la gente entomologique, jusqu'à dénommer peut-être ainsi tous les 

dèmes de Porte-queue similaires tributaires de la même Rutacée dans tout le Maghreb, voire jusqu'au 

Proche-Orient ! Je rappelle qu'il fallut attendre au moins 120 ans pour que le très évident P. saharae 

soit reconnu autrement que comme une forme de disette de P. machaon (Pierron, 1990 ; Pittaway & 

al., 1994 ; Tarrier, 1996)! Il n'existe rien de plus orthodoxe et conservateur que le taxinomiste 

muséologue, amateur ou professionnel, lorsqu'il n'est inspiré que de ses seuls tiroirs de chitine 

étiquetée ! 

 Traçabilité des spécimens capturés. L'holotype (Adrar Akdal, région de Tafraoute, Anti-Atlas 

sud-occidental, 13-III -2015, M. Tarrier leg.) a été déposé et figure dans les collections du Muséum 

national d'Histoire naturelle de Paris. Plusieurs dizaines d'individus des deux sexes, paratypes et 

topotypes capturés au printemps 2015, se trouvent dans les collections privées suivantes : M. BARZ (D 

- Solingen), G. BETTI (F - Courmes), O. BLOCHWITZ (D - Genthin), S. BOSSI (I - Allarate), L. F. CASSAR 

(Malte), Y.-P. DION (Québec), A. GUBERT (USA - Burlington) , D. HASLER (GB - Reading), M. HOLWECK 

(F - Lucey), M. HÜCKER (D - Alsdorf), A. KAREEV (USA - Mountain View), J. McARTHUR (Nouvelle-

Zélande - Wellington), J. MIKULEK (SK - Martin) , B. MURRAY (USA - Wynnewood), J.-J. PLAUK (D - 

Stuhr), W. SAGE (D - Kirchdorf) , B. SCHÖTTKEN (D - Würzburg), W. ten HAGEN (D - Mömlingen), Ch. 

ULRICH (F - Lévignac), H. VANHOOREBEEK (B - Ertvelde), G. VIGNALI (I - Massa), V. VISINSKAS (LT-

Vilnius) et R. WESTPHAL (D - Manching). Laurent VOISIN (F - Chambéry) et Jean-Marie ANDRÉ (F - 

Caumont-sur-Durance), par ailleurs tous deux auteurs de nombreuses photos de l'insecte (2014 pour 

le premier et 2015 pour le second) ont été les témoins de la forte activité de l'espèce, aux stades de 

l'imago et de larves de tous stades, lors de leurs présences sur place en 2014 et 2015. Des spécimens 

des colonies de la région d'Askaoun et notamment d'Asfrimer (Anti -Atlas nord-oriental), ainsi que 

d'Azrou (Moyen Atlas central), capturés en 2018, figurent aussi dans un certain nombre de collections 

privées. 

 

 

(5) Belenois aurota (Fabricius, 1793) 

 

 Belenois ( = Anaphaeis) aurota (Fabricius, 1793) vient de rejoindre la liste déjà très pourvue 

des espèces du Maroc où le genre n'y possédait aucun représentant. Les premiers signalements 

(janvier 2019) de cette Piéride "exotique" dans le domaine du Sahara marocain sont ceux d'Annie et 

de Gérard GARCIN (Plan-de-Cuques, France), naturalistes et ardents prospecteurs du Sahara. Ces 

données inédites ont été complétées (février 2019) par celles du zoologiste Abdeljebbar QNINBA 

(Rabat, Maroc), relayées par notre ami Fabrice CUZIN (Marrakech, Maroc).  

 Cette Piéride réside en Asie du Sud et en Afrique, mais n'avait jamais été notée du Maroc. Une 

première observation du Maghreb avait cependant été publiée en 1989 et provient du Sud algérien, 

dans le Massif du Hoggar, probablement sur Maerua crassifolia, et les auteurs en furent Wolfgang  

SPEIDEL (Bonn, Allemagne) et Michael HASSLER (Bruchsal, Allemagne). 

 L'espèce est une migratrice grégaire dont les flux d'été et d'automne sont connus et même 

redoutés en certains pays quand la Capparacée-hôte est alimentaire, voire cultivée. En bien des pays, 

ce Papillon se voit classé "nuisible" et considéré comme une "plaie" pour l'agriculture. C'est 
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maintenant le cas en Israël où, peu après son arrivée, cette Piéride à affinités commensales est déjà 

considérée comme invasive. 

 Selon les années et les régions, il existe une dimorphie saisonnière plus ou moins prononcée, 

avec une forme "sèche" au revêtement blanc pâle et une forme "humide" au jaune exacerbé, les sujets 

de cette seconde génération pouvant être d'un pattern fortement contrasté et du plus bel effet.  

 Au Maroc, l'espèce est transfuge de l'Afrique subsaharienne, voire de l'Afrique de l'Ouest. Il 

s'agit de la sous-espèce nominative, comme dans toute l'Afrique, y compris tropicale et du Sud, ainsi 

qu'à Madagascar et en Inde d'où provenait le type de Johan Christian Fabricius (Tranquebar, État du 

Tamil Nadu, Sud de l'Inde, colonie danoise du temps du descripteur... danois). 

 En Afrique, les Câpriers nourriciers de la larve appartiennent surtout aux genres Boscia, 

Maerua et Capparis, lesquels sont notamment partagés par plusieurs espèces de Colotis. 

 Les observations pionnières des GARCIN ont pour support trophique Maerua crassifolia dans 

les environs d'Aousserd, de la province du même nom, dans la région administrative de Dakhla - 

Oued-Ed-Dahab, dont les limites orientales et méridionales sont frontalières avec la Mauritanie. Les 

stations sont localisées au Djebel Deramane, à l'ouest de l'Oued Jenna, ainsi qu'au Djebel Leglat, à l'est 

du même oued bien connu des naturalistes sahariens pour conserver une biodiversité floristique et 

faunistique remarquables. En toutes ces localisations, B. aurota se montre syntopique avec Colotis 

chrysonome meinertzhageni (Riley, 1934). 

 La Capparidacée-hôte est originaire d'Afrique, d'Arabie tropicale et d'Israël. Bien que rarement 

abondante, elle se montre assez fréquente dans tout le Sahara occidental. Au nord, elle atteint l'Oued 

Drâa sur un territoire qui s'étend depuis Aïn-Kerma (20 km à l'est de Tan-Tan) ÊÕÓÑÕÛ σπЈσȭ.ȾφЈχȭ7 

(notation la plus orientale)(A. Garcin comm. pers.) en passant par Assa,  Foum-El-Hassan,  Tata et 

Tissint où elle est exceptionnellement fréquente non loin de la route jusqu'à Foum-Zguid. Comme c'est 

la plante locale élective de B. aurota, des recherches complémentaires s'imposent dans ces directions 

si l'on entend surprendre quelques installations septentrionales, même temporaires, de cette Piéride 

venue d'Afrique de l'Ouest. 

 Les observations d'A. QNINBA proviennent, quant à elles, de la chaîne des Mauritanides, dans 

l'Adrar Souttouf, au Sud de la même province d'Aousserd. Cette fois, la Piéride y a été décelée sur 

Boscia senegalensis. Cette plante existe aussi au pied du petit Djebel Deramane où plusieurs Colotis 

chrysonome ont été aperçus (2017) non loin d'un pied de Boscia par les GARCIN. 

 Une autre plante-hôte candidate pourrait être Capparis decidua, un bel arbre que l'on rencontre 

au Maroc depuis l'Adrar Souttouf jusqu'au sud-est de Boujdour. Quant à Boscia senegalensis, très 

parasitée en Afrique de l'Ouest par le Blanc veiné de brun, elle ne se rencontre qu'exceptionnellement 

au Maroc dans quelques reliefs rocheux de l'extrême sud du Sahara, comme dans l'Adrar Souttouf. 

Merci tant à Annie et Gérard GARCIN qu'à Fabrice CUZIN, connaisseurs de l'écosystème concerné, 

auquels je dois ces précieuses informations botaniques car la littérature est bien pauvre en la matière. 

 

Note : C'est au sud d'une ligne Tiznit - Mhammid - Figuig que la biocénose lépidoptérique devient 

vraiment saharienne et un grand nombre de Paléarctiques méditerranéens et d'érémicoles 

(steppicoles) ne franchissent pas cette frontière présaharienne dont les Anti-Atlas, dans le Sud-Ouest 

atlasique, illustrent le Pays de Cocagne. L'extrême nord du domaine saharien est donc la limite 

géonémique méridionale de ces entités faussement sahariennes que sont Papilio saharae, Euchloe 

melanochloros, E. belemia desertorum, E. falloui (sauf en Algérie où il se montre saharien), Anthocharis 

belia androgyne,  Tomares mauretanicus,  Azanus jesous, Plebeius antiatlasicus,  Melitaea didyma 

harterti , M. deserticola (sauf en Algérie...) et quelques autres. À l'opposé et lors d'années favorables, de 

vraies espèces sahariennes peuvent remonter sporadiquement jusqu'au versant méridional du Haut 
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Atlas, ainsi que je l'ai vérifié pour Pontia glauconome,  Colotis chrysonome meinertzhageni,  Catopsilia 

florella, voire Azanus ubaldus. 

 

 

(6) Euchloe crameri  rifensis  Back, 2008  

(7) Euchloe melanochloros (Röber, 1907)  

 

 Ces nouveaux discernements spécifiques sont subséquents aux travaux génétiques (séquençage 

de l'ADN) du Genre Euchloe de nos collègues W. Back & al., 2011. À savoir que l'ancien Euchloe crameri 

mauretanica Röber, 1907, du Nord du Maroc (Rif, Moyen et nord du Haut Atlas) est remplacé par E. 

crameri rifensis Back & al, et l'ancien E. crameri melanochloros Röber, 1907 du Sud (Anti-Atlas et 

Sahara) devient E. melanochloros (Röber) bona species stat. nov. (Back & al., 2008). Il s'agit d'espèces 

cryptiques. 

 

 

(8) Euchloe belemia altamontana  Tarrier & André, 2016  

 

 L'existence géographique de cette nouvelle entité steppicole de l'holoméditerranéen Euchloe 

belemia (Tarrier & André, 2016 : 362-364) mériterait qu'on y regarde de plus près. Ce qui n'est guère 

facile vu l'état minéral et altitudinal des lieux, pour le moins déconcertant pour une espèce qui 

n'empiète qu'exceptionnellement et par divagation ou implantation temporaire sur les sites du 

saharo-arabique Euchloe falloui. Ce belemia naniforme ne m'est connu que d'une montagne, le Djebel 

Akoumbi, en bordure saharienne de l'Anti-Atlas occidental, aux alentours de 2000 m, où quelques 

mâles s'associent, en fin d'hiver, aux rondes sommitales auxquelles s'adonnent Papilio saharae, 

Iphiclides feisthamelii, Euchloe charlonia, E. falloui et E. melanochloros sur quelques pitons rocheux. 

Aucun biotope proprement dit , aucune vraie niche n'ont pu être détectés et les quelques femelles 

prélevées l'ont été aux abord de ces lieux de hilltopping. Les Piérides du Sisymbre que l'on 

rencontrent ailleurs et bien plus bas dans l'Anti-Atlas, où l'espèce est d'ailleurs peu fréquente, sont 

d'un autre registre tout à fait affin à desertorum Turati, 1905. La similitude d'altamontana avec les 

vicariants insulaires E. hesperidum Rothschild, 1913, de Fuerteventura, et E. eversi Stamm, 1963, de 

Ténérife, n'est pas troublante quand on sait les affinités géobotaniques macaronésiennes entre l'Anti-

Atlas occidental et l'Archipel Canarien juste en façade, détaché du continent tel un morceau de puzzle. 

Même les Homo sapiens autochtones des Canaries sont des Berbères (les Guanches) tout comme les 

Amazigh de l'Anti-Atlas...! 

 

 

(9) Iberochloe tagis reisseri  Back & Reissinger, 1989 

(10 ) I. tagis atlasica  Rungs, 1950 

 

 Le nouveau genre assigné à cet "Euchloe" si particulier , ne serait-ce que par son type de vol, que 

l'on pouvait, empiriquement, en supputer la disjonction avec le genre Euchloe, est dû aux travaux de 

recherches moléculaires de Back & al., 2008.  

 

 

(11) Zegris meridionalis maroccana  Back, 2012 
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 En raison d'une distance génétique de 3,5 % de Z. eupheme (Esper, 1804) (locus typicus : 

Russie), les populations de la Méditerranée occidentale sont identifiées par ces nouveaux statuts : Z. 

meridionalis meridionalis Lederer, 1852 stat. nov. pour celles ibériques, Z. meridionalis maroccana 

Bernardi, 1950 comb. nov. pour celles marocaines (Back, 2012 : 80). La seule distance géographique 

(et non génétique !), entre la Piéride du Raifort atlanto-méditerranéenne très isolée à l'ouest et celle 

russe et ponto-méditerranéenne, en disait déjà long pour s'abstenir de les nommer par le même nom ! 

Un cas assez similaire, avec une confusion longtemps entretenue en raison d'un "aveuglement 

morphologique", fut celui de la Satyrine Pseudochazara hippolyte williamsi (Romei, 1927), isolat 

andalou vivant à 5000 km de l'Oural, patrie asiatique de la sous-espèce nominale P. hippolyte (Esper, 

1784), sans peuplement intermédiaire ! L'endémique bétique est désormais appréhendé comme 

espèce propre. 

 

 

(12 ) Colotis liagore  (Klug, 1829) 

 

 Décrit du Soudan, se rencontrant depuis l'Afrique de l'Ouest jusqu'au sud du Baloutchistan à 

travers toute l'Arabie, fréquemment noté de Mauritanie, Annie et Gérard GARCIN (Plan-de-Cuques, 

France) l'ont photographié en dates du 28 décembre 2015 et du 8 janvier 2018 à Gueltat-Zemmour 

(province de Boudjour, région de Laâyoune - Sakia-El-Hamra), puis en mars 2019, Fabrice CUZIN 

(Marrakech, Maroc) l'a immortalisé à son tour à 150 km au sud de Boujdour. Plus au nord du Sahara, 

Verovnik et Al, 2018 en ont observé la présence dans le Bas-Drâa, aux alentours d'Assa (Province 

d'Assa-Zag). Ces derniers auteurs en rapportent aussi la capture en 2010 à l'ouest d'Aousserd (région 

de Dakhla - Oued-Ed-Dahab) par Raoul BEUNEN. Au stade de nos connaissances, ces localités 

marocaines en illustrent les limites géonémiques septentrionales. 

  

 

(13 ) Colotis chrysonome meinertzhageni  (Riley, 1934) 

 

 La sous-espèce est de Tamanrasset et je l'ai observée à l'état divagant en 2006, dans des 

nuées migratoires de Pontia glauconome (Klug, 1829), aux alentours de Tazenakht, soit déjà dans le 

domaine atlasique (Tarrier & Delacre, 2008 : 145). 

 Verovnik et Al, 2018 donnent ce Colotis des environs d'Assa où son implantation est cette fois 

saharienne et semble stable puisque son arbuste nourrici er, Maerua crassifolia (Capparidacée), est sur 

place dans les lits d'oueds secs et sur les sols rocailleux. En cette contrée, C. chrysonome est 

syntopique avec C. liagore. Annie et Gérard GARCIN (Plan-de-Cuques, France) rapporte l'espèce de 

plusieurs djebels (Deramane, Bou-Gattaya) des alentours d'Aousserd (région de Dakhla - Oued-Ed-

Dahab), toujours sur la même Capparadacée. Plus au sud, la Piéride dorée est fréquente en Mauritanie. 

 

 

(14 ) Catopsilia  florella  (Fabricius, 1775)  

 

 En fin d'hiver  2010, dans le Sud-Ouest atlasique, j'ai coché (et capturé !) la Piéride du Cassier, 

hors de son domaine tant saharien que subtropical, à raison chaque fois de plusieurs individus 
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apparemment "tombés là" et quelque peu en lambeaux. Les localités concernées sont : Tiznit (au sud 

d'Agadir) et Assaki (à l'ouest de Taliouine). Tarrier & André, 2019 : 6-7. 

 

 

(15 ) Cigaritis zohra guercifi  Gallet, 2003 

 

 Cette espèce nord-africaine est bivoltine et la génération estivale a été nommée anemophilus 

Tarrier, 2019 (Tarrier, 2019 : 4). 

 

 

(16 ) Cigaritis zohra cryptozohra  Tarrier &  André, 2016 

 

 Encore une "si vieille nouvelle sous-espèce" et une suite inattendue à la découverte du Faux 

Cuivré berbère "algérien" dans le Maroc oriental  (Gallet, 2003 ; Tarrier & Delacre, 2007), de Guercif à 

la région de Midelt où plusieurs localisations sont maintenant connues. Et c'est bien loin de la 

Moulouya et de sa haute vallée (Midelt) qu'en 2013 j'ai pu noter une présence de cette espèce 

subfossile dans le Haut-Souss, en piémont méridional du Djebel Siroua (Tarrier & André, 2016 : 364-

367).  

 Les différences morphologiques sont ténues, si ce n'est le pattern du revers des postérieures  

moins "fermé" que chez guercifi, le blanc étant donc plus évident, et les "grains" marrons (éclairés de 

bleu argenté) attestant une plus forte tendance à s'enchaîner en chapelets ondulés. Chez cette sous-

espèce, les sujets dont l'avers tend à l'obsolescence avec un graphisme quasiment absent, le dessus 

alaire étant alors presque uniformément d'un bel orangé, ne sont pas exceptionnels, notamment chez 

la femelle. 

 La génération estivale a été désignée sous le nom de microzohra Tarrier & André, 2016 (Tarrier 

& André, 2016 : 367-368). 

 

 

(17) Cigaritis monticola micr omonticola  Tarrier, 2019 

 

 Cette natio alticole illustrée par des sujets de très petite taille (statistiquement deux fois 

moindre que celle des exemplaires médio-atlasiques) n'est pour l'instant connue que d'une 

localisation "peau de chagrin" au Tizi-n-Tamda, Haut Atlas du M'Goun, autour de 2400 m, où elle se 

montre très précoce et fort rare (Tarrier, 2019 : 1). La plante-hôte est toujours Coronilla minima. 

 

 

(18 ) Cigaritis allardi occidentalis   Le Cerf, 1923 

C. allardi meridionalis  Riley, 1925 

 

 Cigaritis allardi occidentalis, encore très présent tant sur le Plateau Central (Zaër, Zaïane, 

Zemmour) que dans le Moyen Atlas il y a une quinzaine d'années, en a quasiment disparu. La colonie 

topotypique très connue de la région d'Oulmès, dans la subéraie d'El-Harcha, a vu son effectif 

s'effondrer de plusieurs dizaines d'individus visibles en une journée à quelques sujets en mal 

d'espaces ouverts. C'est ici l'envahissement par le Ciste ladanifère qui est à l'origine de la fermeture 

du biotope et de l'extinction de l'Hélianthème-hôte. Comme quoi, en l'absence d'herbivores sauvages, 
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le parcours sporadique de quelques chèvres peut être bénéfique au maintien de la biodiversité tant 

floristique que faunistique. Découverte par Le Cerf peu après la Première Guerre mondiale, la localité 

aura enchanté les lépidoptéristes durant un siècle ! Pour d'autres raisons, les quelques dèmes que 

nous connaissions des régions de Mrirt (Forêt de Tourtite), d'Azrou (aux abords du Plateau d'Ito) et 

d'El-Ksiba, dans le maquis du versant nord du Tizi-n-Aït-Ouirra, n'ont pas davantage survécu.  

 Quelques exemplaires du Faux-Cuivré mauresque ont encore pu être récemment 

photographiés par Abdellatif AL OUARDI (Rabat-Salé, Maroc) à Timeksaouine (Zemmour, Plateau 

Central), ainsi que par Jean-Marie ANDRÉ (Caumont-sur-Durance, France) sur l'une des collines à 

Euphorbes à résine d'Imi-n-Ifri, près de Demnate (région de Béni Mellal), cette fois au pied du Haut 

Atlas des M'Goun. En ce dernier habitat, la plance nourricière de la larve est une espèce de Fumana 

(Cistacée). 

 Quant à C. allardi meridionalis du Djebel Aourach dans le Haut Atlas nord-oriental, décrit de 

l'Ouest algérien mais désigné comme tel au Maroc par John TENNENT (1996 : 23), l'érosion du site 

surpâturé a cette fois évité tant la fermeture du biotope par la végétation que le maintien du Papillon !  

 

 

(19 ) Cigaritis  (allardi ) estherae Brévignon, 1984, stat. nov. 

 

 Cette forte sous-espèce, bien différente et très isolée de la sous-espèce occidentalis, vaut le statut 

de semispecies. 

 La forme d'automne, qui était méconnue, plus brillante, plus fortement caudée (en longs 

filaments) et de taille très petite, voire minuscule, a été décrite sous le nom de superba Tarrier & 

André, 2016. 

 

 

(20 ) Callophrys (rubi) pumilio  Tarrier, 2017, stat. nov. 

   

 Cette sous-espèce forte, voire semispecies ou encore bonne espèce cryptique, du phylum de 

l'eurasiatique Thècle de la Ronce, assez isolée dans les montagnes désertiques au nord de Missour, a 

été dernièrement perçue et désignée (Tarrier, 2017 : 108-112). Sa plante-hôte exclusive est Prunus 

prostrata. Ses caractères morphologiques sont le nanisme et le pourtour oculaire qui n'est plus frangé 

de blanc, comme chez C. rubi (Linnaeus, 1758), mais de brun-rouge, à l'instar de C. avis Chapman, 

1909. C'est ce dernier critère qui pourrait motiver un statut supérieur à celui de la simple sous-

espèce. Il faut moins de 100 km, tant à l'est, qu'au nord et à l'ouest, pour retrouver dans les Atlas des 

individus de C. rubi munis du pourtour oculaire blanc qui les distingue partout sur l'immensité de leur 

aire eurasiatique. Le comportement de cet Argus vert, que je n'ose plus nommer Thècle de la Ronce, 

est assez particulier et foncièrement anémophile : les imagos ne quittent leur Cerisier prostré 

nourricier qui tapisse les parois que pour se percher sur les hampes de l'Alfa qui assure toute la 

couverture du biotope en pente vive, et ce, après une fuite en spirale.   

 

 

(21 ) Callophris avis lhafii  Tarrier, 2017 

 

 La présence de la Thècle de l'Arbousier a été récemment notée de l'Anti-Atlas sud-occidental, 

où sa plante-hôte n'est plus ni Arbutus unedo, ni Coriaria myrtifolia, mais Rhamnus oleoides. Il s'agit 
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donc de la Thècle du Nerprun Faux-Olivier. Ce qui lui a valu le statut de sous-espèce biologique 

(Tarrier, 2017 : 105-108).  On ne retrouve C. avis barraguei Dujardin, 1972 et son Arbousier que sur le 

versant Nord du Haut Atlas central où les implantations sont beaucoup plus rares que dans le Moyen 

Atlas et le Rif. Encore un atlanto-méditerranéen dont on ignorait tout des affinités présahariennes ! 

 

 

(22 ) Thersamonia phoebus (Blachier, 1905)  

 

 Dans ses habitats les plus favorisés, parmi lesquels figurent ceux de la riche région de 

Tafraoute, le Cuivré de l'Atlas, précieux endémique marocain du Sud-Ouest atlasique, vole en 

générations successives et presque toute l'année. Dans l'Anti-Atlas, il est tributaire de Polygonum 

equisetiforme, tandis que dans le Haut Atlas, il peut adopter P. aviculare. En mai, apparaissent des 

imagos de très belle facture, souvent mieux caudés et aux femelles luxuriantes, dont la teinte beige du 

revers est plus soutenue. L'ornementation bleue de la double bande submarginale des postérieures 

est accrue. Dans le nombre, on trouve des mâles étonnants qui ne portent qu'un seul point vestigial 

sur la partie discale de l'aile antérieure et sont donc presque uniformément rouges. La belle teinte 

rouge cuivré qui orne seulement extrémité de l'abdomen chez les sujets résultant de la première 

émergence recouvre cette fois l'entièreté de l'abdomen. J'ai nommé magnificens Tarrier, 2019 

(Tarrier, 2019 : 6), cet aspect saisonnier resté méconnu. Les imagos d'El-Kelaâ-de-Sraghna (Al-

Haouz), dont les photographies figurent dans le récent travail de Diringer (2018 : 81) et dont les 

naissances sont données de mai et juin, correspondent parfaitement à cette forme embellie. 

 Pour l'anecdote et l'intérêt biologique de l'observation, je rapporte une présence peu 

conventionnelle et pas seulement altimontaine de ce Lycène, mais aussi très "hivernale", lors des 

premiers jours de mars 2019, avec l'observation du Cuivré de l'Atlas "dans la neige" ! Plusieurs sujets 

volaient en effet dans un ravinet où serpentait un ru, en marge de plaques de neige et à la faveur d'une 

forte ardeur solaire au Tizi-n-Fedhrat, à plus de 2000 m, au-dessus de Ouarzazate, à la manière de 

Tomares mauretanicus. 

 

 

(23 ) Tarucus rosacea mediterraneae  (Bethune-Baker, 1917) 

 

 La présence de ce charmant Lycène saharo-arabique est confirmée, au moins dans l'Anti-Atlas 

occidental et notamment à l'est de Tafraoute. Il y vole au ras du sol, parmi les basses broussailles des 

ravins, dès le mois de janvier, avec une seconde génération en avril-mai, laquelle se mélange avec les 

sujets pionniers du plus banal Tarucus theophrastus (Fabricius, 1793). Les deux espèces peuvent être 

distinguées au vol, le second restant localisé autour de son Jujubier natal et ne descendant au sol que 

lorsque celui-ci est mouillé, notamment par une rosée matinale. 

 

 

(24) Azanus ubaldus (Stoll, 1782) 

 

 Azanus jesous (Guérin-Méneville, 1849), dit l'Azuré des Mimosas, est un résident stable du Sud-

Ouest atlasique dont les peuplements sauvages dépendent du Gommier de l'Atlas (Acacia gummifera) 

et dont d'autres colonies sont commensales des Acacias Mimosacées acclimatées ceignant certaines 

propriétés. Azanus ubaldus, l'Azuré de Seyal, n'a, quant à lui, guère fait l'objet de citations hors du 



33 

 

domaine saharien, si ce n'est que deux fois sur le Nord de la Côte atlantique (Ben-Slimane et 

Casablanca) (Gallet : comm. pers. ; Weiss, 2000). Verovnik et Al, 2018 en ont constaté une présence 

stable, au moins depuis 2015 jusqu'en 2017, dans la région d'Assa (Province d'Assa-Zag), où il vole sur 

l'une de ses plantes électives qu'est Acacia raddiana. La répartition de cet érémicole est très vaste, 

depuis l'Inde jusqu'aux Îles Canaries. 

 

 

(25 ) Zizina antanosa  (Mabille, 1877) 

 

 L'Azuré de la Desmodie, entité d'Afrique tropicale très occasionnellement notée du Sahara 

marocain, a été observé à Boujdour, dans la région de Laâyoune-Sakia El-Hamra, en juin 2016 par 

Fabrice CUZIN, ainsi que dans la Baie d'Ad-Dakhla, dans la région Dakhla-Oued Ed-Dahab, en février 

2017 par Jacques FRANCHIMONT (Tarrier & André, 2019 : 8). 

 
 

(26 ) Iolana debilitata  (Schultz, 1905) 

  

 Le rang spécifique de l'ancienne "variété" debilitata donnée comme afférente à l'espèce iolas 

Ochsenheimer, 1816, a été récemment admis (Dumont, 2004), et ce, à l'instar du nouveau statut tout 

autant spécifique de sa plante nourricière Colutea atlantica, anciennement C. arborescens atlantica. 

Comme quoi les notions entomologiques et botaniques sont révisées conjointement, et dans le sens 

d'un découpage plus évolutif et objectif. 

 Depuis la rédaction du livre paru en 2008, l'espèce a été découverte dans le Rif occidental (El-

Had-Äȭ!ÇÁÄÉÒ-el-Krouch, région des Beni-Routen), dans le Massif du M'Goun (Vallée de l'Oued Ahansal 

à Taghia et Vallée de Tassaout à Toufghine), ainsi que dans le Haut Atlas nord-oriental (non loin du 

Cirque de Jaffar, sur une parcelle non détruite et "oubliée" par l'oviculture locale qui fit  table rase de 

tout le Djebel Ayachi) (Tarrier & André, 2019 : 8). 

 Pour mériter ma renommée d'esprit chagrin, je précise que peu de saisons après ma 

découverte tant du Baguenaudier (bien rare au Maroc) que de son sublime parasite dans le Rif 

occidental, le site Äȭ!ÇÁÄir -el-Krouch (localisation GPS : N35º00.631' /  W05º23.585') a été ratiboisé 

par de lourds engins, les sols chamboulés en profondeur,  pour l'établissement d'un coupe-feu 

superflu, travaux ayant emporté l'entièreté des Colutea atlantica et de toute la strate végétale, et ne 

garantissant, dans un proche avenir, que l'occupation de la bande momentanément dénudée par les 

Cistacées éminemment pyrophytes ! Pour protéger les espèces les plus précieuses, il suffisait de 

détruire à quelque distance. Mais il y avait des Oliviers ! Le jour n'est pas encore venu où une 

administratio n de gestion confiera une étude d'impact à un spécialiste avant de procéder à de gros 

ĞÕÖÒÅÓ ͼÃÏÓÍïÔÉÑÕÅÓͼ. Un beau dommage de plus aux dépends d'un biopatrimoine très malmené, en 

dépit des dires dans les symposiums internationaux. 

 

 

(27 ) Pseudophilotes fatma  (Oberthür, 1890) 

 

 Scindé du ponto-méditerranéen P. bavius (Eversmann, 1832) et propre au Maghreb occidental, 

l'Azuré maghrébin de la Sauge a toujours été considéré comme monophage exclusif et tributaire de la 

Sauge argentée (Salvia argentea). Dans la réserve de Papillons d'Inifife (Moyen Atlas central), il 
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fréquente et pond tout aussi bien sur Salvia argentea que sur Salvia phlomoïdes africana, les deux 

espèces pouvant se côtoyer en bordure du biotope. Des imagos des deux sexes, des accouplements et 

des femelles en oviposition ont été observés, en tout début de phénologie sur les jeunes feuilles, plus 

tard sur les tiges et les inflorescences de cette plante, jusqu'alors jamais citée pour ce Lycène (Tarrier 

& André, 2019 : 8-9). Cette Sauge étant plus mésophile que la Sauge argentée, elle pousse plutôt en bas 

des versants lapilleux bien exposés, tandis que la Sauge argentée se complaît sur des zones prairiales 

plus humides. Cela étant, les émergences pionnières (mi-avril) de P. fatma ont lieu dans les zones à S. 

phlomoïdes et ce n'est que deux ou trois semaines plus tard (mai) que le relai se fait dans les cuvettes à 

S. argentea.  

 Je me permets le postulat suivant. Victime du surpâturage car très exposé aux troupeaux, 

l'Azuré maghrébin de la Sauge est partout en grave et rapide déclin depuis plus d'une vingtaine 

d'années et a disparu de la presque totalité de ses sites connus. La contraction de son aire atteint un 

stade extrême et cette espèce peut être considérée comme en voie d'extinction. La colonie d'Inifife 

s'est maintenue un peu plus longtemps que les autres grâce à une figure de protection aléatoire et 

dont l'effet est caduque depuis quelques années, les ovins y faisant des irruptions sédentaires de plus 

en plus prolongées, avec pacages. Si bien que les pans de Salvia argentea, situés dans les zones 

lacunaires des prairies, là où l'herbe est tendre, sont piétinés et le cycle de ce Pseudophilotes ne peut 

plus s'y accomplir. Il ne reste, finalement, que les séries de pieds de Salvia phlomoïdes qui peuvent 

accueillir le Papillon car ils poussent très en marge du site, sur des rocailles et loin des surfaces 

d'herbe tendre. Dans la mesure où, jusqu'à présent, ni moi ni personne n'a rapporté cette Sauge 

comme autre plante nourricière, on pourrait postuler cette ressource comme nouvelle pour un insecte 

persécuté, apte à se "réinventer une biologie" pour survivre ! Un peu comme le sont certaines plantes 

dites de remplacement dans les élevages de Papillons où l'on ne dispose pas de la ressource trophique 

originelle. 

 

 

(28 ) Maurus vogelii insperatus  Tennent, 1996 

 

 L'insecte a été décrit de l'Adrar -n-Guinnouss, juste au nord du Tizi-n-Test (Haut Atlas 

occidental) où il prospère aux confins de 3000 m grâce aux "vertus" de la réserve de chasse aux 

Mouflons d'Aghbar, laquelle exclut les affres de l'intempestif pastoralisme caprin. Aucun autre isolat 

n'était connu. Mon ami Jean-Marie ANDRÉ en a découvert une présence inespérée à la cote 3000 du 

Tizi-n-Aït-Bou-Oulli, dans le Massif de l'Ighil-n-Igoudamen (Haut Atlas central du M'Goun), après avoir 

débusqué l'Erodium-hôte qui implique la présence de l'Azuré du Bec-de-grue, ce qui n'est pas rien, 

même pour un bon marcheur ! (Tarrier & André, 2017 : 236 ; Tarrier & André, 2019 : 10). Cette sous-

espèce, tout autant sténoèce, est cependant moins exposée au surpâturage que celle nominative et 

désormais quasiment éteinte du Moyen Atlas central et du Haut Atlas nord-oriental. 

 Avis aux découvreurs d'une autre espèce très proche de Bec-de-grue des hautes terres 

atlasiques qu'est Erodium atlanticum : notre Lycène la dédaigne radicalement ! 

 

 

(29 ) Plebeius martini regularis  Tennent, 1995  

 

 J'avais signalé (Tarrier & Delacre, 2008 : 39) qu'à l'instar de tous les écotones, celui entre le Rif 

et le Moyen Atlas septentrional, et notamment dans le Tazzeka et le Bou-Iblane, comptait de 
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nombreux cas de mitoyennetés illustrées par des convergences subspécifiques. Certains Lépidoptères 

habitant cette interface soit sont des transfuges du Pays rifain ou de l'univers médio-atlasique, soit 

révèlent un profil intermédiaire en tenant compte des deux biomes. La Nature procède par transition, 

on le sait, mais nous ne sommes pas toujours les témoins contemporains de tous les stades cliniens. 

 Le locus typicus de P. martini regularis est rifain, c'est le Djebel Lakraa, dans le Parc national de 

Talassemtane. J'ai collecté une longue séries de petits P. martini à Merhaoua, sur la route qui mène au 

Tizi-n-Oulmou, au sud du Tazzeka. Leur habitus est tout à fait identique à celui bien particulier des 

regularis du Lakraa, de taille très modeste et avec l'absence de marque cellulaire noire sur le dessus 

des antérieures, ce qui n'a rien à voir avec la ssp. ungemachi (Rothschild, 1926) qui peuple le Moyen 

Atlas central. Quant aux individus du Bou-Iblane, un peu plus au sud, ils tiennent compte des deux 

sous-espèces. En ces lieux, les ressources trophiques de la larve sont tant Astragalus armatus qu'A. 

nemorosus. 

 

 

(30 ) P. allardii allardii  Oberthür, 1874 

(31 ) P. antiatlas icus Tarrier, 1995 

  

 Le statut de P. antiatlasicus, que j'avais découvert dans l'Anti-Atlas, fut à l'époque appréhendé 

avec suspicion et bien vite synonymisé par quelques collègues réunisseurs. Il ne s'agissait, selon eux, 

que d'un Azuré d'Allard (locus typicus : Sebdou, Algérie) de grande taille. L'envergure étant aussi 

affaire de statistique et d'aléas climatique, il est toujours facile de faire mentir une diagnose en 

sélectionnant, de mauvaise foi, quelques sujets exceptionnellement grands ou petits, les autres 

caractères ségrégatifs étant certes assez subtils. L'acharnement sur le seul échantillon de collection 

est un peu désuet et pour être évolutive et plus exacte, la taxinomie doit tenir compte de l'écobiologie  

(et là je fais notamment référence à mon Papilio neosaharae...) et/ou du concept historique des 

peuplements, surtout quand il s'agit de reliquats, vrais subfossiles comme l'est cet Azuré atlantique 

tant éloigné de son cousin algéro-tunisien, ce dernier finalement plus Machrekin que Maghrébin. La 

remarquable plasticité raciale qui s'observe au Maroc y a été favorisée par un isolement prononcé, sur 

le mode d'une insularité, à la faveur d'un jeu de reliefs résultant de la pression tectonique de l'Afrique 

contre l'Europe, vrai labyrinthe écoclimatique ne s'étant stabilisé qu'après la période du Sahara 

humide, soit il y a moins de 10.000 ans. Le critère géographique de l'isolement vaut à lui seul une 

validation taxinomique. Toute insularité terrestre induit un manque de flux génétique et concourt à 

ÆÁëÏÎÎÅÒ ÕÎ ÎÏÕÖÅÌ ðÔÒÅ ÄȭÏÒÄÒÅ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÒÁÃÉÁÌ ÏÕ ÓÕÂÓÐïÃÉÆÉÑÕÅ ɉÍðÍÅ ÓÉ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÅÓ 

morphologiques ne sautent pas aux yeux du premier examinateur venu), a fortiori quand cette 

insularité résulte de grandes barrières écogéographiques dressées par les reliefs sur une forte 

distance. C'est à S. K. KORB (2002) que je dois la reconnaissance définitive de l'Azuré de Tarrier et sa 

disjonction comme espèce indépendante, notre collègue ayant avancé comme argument effectif le 

caractère tout à fait insulaire de son lointain isolement atlantique.  

 Ma découverte, un peu inopinée, du vrai allardii  cette fois, dans le Djebel Grouz (région de 

l'Orientale), non loin de la frontière avec l'Algérie, ne fait que valider antiatlasicus en confortant  les 

faits : les imagos du Grouz sont à rapporter à ceux d'Algérie, et non point à ceux de l'Anti-Atlas 

marocain. La plante-hôte est toujours l'élégante Astragalus caprinus. 

 

 

(32 ) Polyommatus celina  (Austaut, 1879)  

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=Machrekin&action=edit&redlink=1
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 Le taxon celina avait été décrit en 1879 par l'entomologiste français Jules Léon AUSTAUT en 

tant que Lycaena celina, avec Sidi-Bel-Abbès (Algérie) comme localité typique. Ce taxon fut 

historiquement considéré comme une simple sous-espèce nord-africaine de Polyommatus icarus 

(Rottemburg, 1775). Depuis les années 2000, le recours en lépidoptérologie aux études de phylogénie 

moléculaire appliquées a montré que bien des sous-espèces correspondaient à de bonnes espèces 

cryptiques.  Ce fut le cas en 2010 pour cet Argus qui prit le statut de P. celina (Austaut, 1879) stat. nov. 

(Wiemers & al., 2010).  Dans la première édition de mon livre (2008), c'est donc l'espèce P. icarus qui 

était encore reprise, avec celina comme sous-espèce maghrébine. Les imagos sont d'une grande 

ressemblance morphologique, le mâle de P. celina présentant souvent une fine bordure marginale 

sombre à l'avers des ailes, que n'a pas P. icarus. L'aire de P. celina couvre la moitié Sud de l'Espagne et 

du Portugal (icarus et celina montrent des caractères d'introgression et sont parapatriques dans la 

moitié Nord ibérique), le Maghreb, ainsi que les Îles Canaries, les Baléares, la Sardaigne, la Sicile, dont 

Lipari ( îles Éoliennes). 

 

 

(33 ) Polyommatus atlanticus weissi  Dujardin, 1977  

 

 Aucun nom n'existait pour désigner les petits individus très ornés de la génération estivale de 

l'Azuré de Weiss, propre au Moyen Atlas central où ses populations sont hélas en effondrement, par 

l'anéantissement pastoral et irréversible de ses habitats. J'ai nommé aestivalis Tarrier, 2019 (Tarrier, 

2019 : 8), cette seconde génération. 

 Dans mon livre et pour l'anecdote, j'avais omis de signaler que de tout le règne animal 
planétaire, P. atlanticus ÅÓÔ ÌȭÅÓÐîÃÅ ÑÕÉ ÃÏÍÐÏÒÔÅ ÌÅ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÃÈÒÏÍÏÓÏÍÅÓ ȡ ττπ Ȧ 
(Homo sapiens en possède 46). 
 

  

(34 ) Danaus plexippus (Linnaeus, 1758) 

 

 Si l'occurrence marocaine du Petit Monarque (Danaus chrysippus) n'est pas évènementielle, 

tant divagante qu'implantée (encore que les colonies stables soient en sensible régression), et ce, du 

Rif au Sahara, l'observation du Grand Monarque reste tout à fait exceptionnelle. La première, signée H. 

RETZLAFF, date de 1988 et reste douteuse puisqu'au sein de l'abondante population de Petits 

Monarques de Taroudannt - Aït-Yazza. Les observations suivantes et avérées furent miennes en 1998 

(Rabat-ville et Larache). En 2000, B. MAIRE découvrit une installation sur quelques pieds d'Asclepias 

curassavica à Casablanca (enceinte du Lycée Lyautey) qui se prolongea durant quelques années. En 

2012, Ch. COTTE-GERQUER l'observe et le photographie dans les jardins d'une propriété de Bouznika, 

dans la région de Chaouia-Ouardigha, entre Rabat et Casablanca. Les plus récentes notations eurent 

pour auteurs J. FRANCHIMONT, à Douyièt (Fès) et à l'Oued Smir (Fnideq, près de Sebta), puis D. BEN 

KIRAN de nouveau à Casablanca-ville (non loin du Centre culturel Français). Une nouvelle coche du 

Grand Monarque a été effectuée, photo à l'appui, en novembre 2018 à Martil (Nord-Est de Tétouan, 

dans la Péninsule tingitane) par A. ELKHATTABI et N. MARS (comm. pers. 4 novembre 2018). 

 

 

(35) Charaxes jasius jasius (Linnaeus, 1767 
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 Une observation originale si l'en est est celle d'un mâle de très forte taille dans la pistachaie 

à Pistacia atlantica de Madao, à l'est de Tafraoute, dans l'Anti-Atlas sud-occidental. Le Pacha à deux 

queues n'avait jamais été noté tant au Sud et si près du Sahara. Sa plante locale est à rechercher et ne 

peut être l'Arbousier, absent de toute cette contrée. Ma récente découverte en cette même région de 

Callophrys avis (Lycaenidae) m'avait posé la même question et c'est sur Rhamnus oleoides qu'il se 

développe. Les Rhopalocères de l'Arbousier ont décidemment le goût pour cet Anti-Atlas et qui sait si 

Ch. jasius n'a pas, non plus, jetté son dévolu trophique sur cette Rhamnacée puisque l'on sait que sa 

larve accepte tout Nerprun en captivité. Le Pistachier de l'Atlas (Anacardiacée) ou une espèce d'Osyris 

(Santalacée) comme quadripartita  pourraient aussi être envisagés, sachant que le Papillon affectionne 

les plantes-hôtes à drupes rouges. L'imago qui a été longuement observé en date du 25 février 2019 

vers 15h est venu tournoyer à plusieurs reprises en bordure de route et au-dessus de moi et de ma 

compagne était de toute première fraicheur. La possibilité d'une présence fortuite ne peut être 

retenue. Cette présence inédite de Ch. jasius dans les montagnes de la région de Tafraoute a d'ailleurs 

été corroborée le 5 mai de cette même année par le lépidoptériste-photographe Peter GROENENDIJK 

(Diemen, Pays-Bas) au sein du même Massif du Lekst, mais cette fois plus en altitude et sur un versant 

nord, à Toudma, 1600 m, exactement là où je découvris Iolana debilitata et son Baguenaudier il y a 

une vingtaine d'années. 

 

 

(36) Melitaea punica  punica  Oberthür, 1876 

(37) M. punica gaisericus Hemmimg, 1941 

 

 M. punica punica bona species restreinte au Maghreb remplace désormais M. phoebe punica pour 

ce qui concerne la Mélitée des Centaurées d'Afrique du Nord (Leneveu & al., 2009). M. phoebe (Denis & 

Schiffermuller, 1775) est une espèce eurasiatique.    

 

 

(38) Melitaea aetherie algirica  Rühl, 1892 

 

 La Mélitée andalouse, praticole à tendance hygrophile, a été cochée de la Vallée de l'Assif Tissilt, 

un peu au-dessus de Demnate. Il s'agit là de la grande sous-espèce algirica, et non de la forme alticole 

delacrei qui occupe, non loin, le Plateau de l'Oukaïmeden et ses abords dans le même Haut Atlas 

central. Cette présence à bas niveau (1000 m) et riveraine de la plaine de Marrakech est étonnante. 

Elle résulte de l'existence d'un véritable paradis entomologique au très riche cortège, induit par un 

programme national de plantations d'Oliviers totalement exemptes de produits phytosanitaires. Les 

sols n'y sont donc pas dénudés par des herbicides, comme c'est le cas en Espagne où, dès qu'il s'agit 

d'oléiculture , il y a collusion avec la mafia Monsanto & C, aux dépends de la biodiversité que l'on dit 

vouloir protéger.     

 

 

(39) Melitaea deserticola alticola  Tarrier & André, 2016  

 

 La couleur orange clair plutôt que fauve chamois, la taille nettement plus réduite, l'intensité du 

pattern noir plus estompée sont les critères ségrégatifs de cette sous-espèce altimontaine (Tarrier & 
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André, 2016 : 370-372), par rapport à la sous-espèce nominative et tout à fait subérémicole qui, au 

Maroc, ne vole qu'à l'est de Tafraoute (Anti -Atlas présaharien). Ici, à l'étage montagnard 

méditerranéen du Haut Atlas central, dans le Massif du M'Goun, les conditions écologiques sont loin 

d'être celles de la steppe désertique de l'Anti-Atlas occidental, de la Jordanie, d'Israël, du Liban ou 

encore de l'Arabie Saoudite ou du Yémen ! L'adulte vole, parfois par myriades, dès la fonte de neige 

jusqu'à l'automne, en générations quasiment ininterrompues, nullement découragé par le vent très 

violent qui sévit le plus souvent sur ces hautes terres. La chenille se développe sur un Plantain : 

Anarrhinum fruticosum, qui couvre uniformément, monospécifiquement et abondamment tout le 

morne espace habité par cette forme alticole de la Mélitée du désert qui se réserve la quasi exclusivité 

de l'immensité du site en pente vive. Plusieurs populations habitent le M'Goun, d'est en ouest et plutôt 

sur le versant méridional. C'est le "deserticola" que l'on rencontre aussi, mais plus rarement, dans les 

vallées du Todra et du Dadès, dans le secteur du Tizi-n-Test, ainsi que dans quelques stations 

écorchées de l'Anti-Atlas nord-oriental, comme au-dessus de Taliouine. On nommera cette entité : la 

Mélitée du Haut Atlas. 

 Une forme blanchâtre originale car dépourvue du pigment orangé (à l'examen rapproché de 

l'insecte) a été nommée f. insolitus Tarrier & André, 2016.  

  

 

(40 )  Melitaea  deserticola mideltica  Tarrier, 2019 

 

 Bien que je connaisse depuis longtemps les isolats de cette Mélitée d'un revêtement très clair, 

voire décoloré, qui occupe, assez sporadiquement, le versant septentrional du Djebel Ayachi et le 

Plateau de l'Arid en piémont, j'ai tardé à décrire cette race (Tarrier, 2019 : 2) dont la ressemblance 

superficielle avec la sous-espèce érémicole harterti  de Meliteae didyma est troublante. Le Plantain-

nourricier  (Anarrhinum fruticosum) intervient partout dans cette région mais n'induit la présence de 

la Mélitée que lorsqu'il montre une certaine densité et qu'il occupe des vallons ou ravins. On nommera 

cette entité : la Mélitée de l'Arid, du nom de sa région. 

 

 

(41 ) Melitaea deione neonitida  Tarrier & André, 2016  

 

 Des différences biologiques, phénologiques et éthologiques avec la ssp. nitida, Oberthür, 1909, 

décrite de Tlemcen (Algérie), la plupart déjà soulignées par John TENNENT (Tennent, 1996 : 55) et 

dont on peut consulter le détail dans le texte de la description (Tarrier & André, 2016 : 368), sont à 

l'origine de cette nouvelle entité bivoltine. M. deione neonitida n'est connu que de rares et étroites 

localités à l'ouest de la Cordillère rifaine.  

 

 

(42 ) Melitaea deione ahansalensis Tarrier & André, 2016 

 

 Géographiquement très isolée de l'unique Mélitée des Linaires jusqu'à maintenant connue au 

Maroc (celle ci-avant citée), cette ssp. ahansalensis réside dans un profond canyon arrosé par l'Oued 

Taghia, affluent de l'Oued Ahansal, dans la partie orientale du M'Goun (Haut Atlas central). Sa Linaire est 

massivement représentée dans toute la région mais le Papillon ne semble intervenir qu'ici, où il n'est 

guère fréquent. (Tarrier & André, 2016 : 370 ; 2017 : 234-235). 
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(43 ) Euphydryas desfontainii boumalnei Weiss, 2000 

 

 Fossile vivant peu à peu retrouvé en des limites géonémiques sud-méridionales jusque-là 
insoupçonnées, le Damier de Weiss est une sous-espèce forte, exceptionnellement belle et originale du 
Damier des Knauties. Sa présence dans l'âpre aridité de quelques hautes steppes à xérophytes épineux 
du Haut Atlas s'avère pour le moins inattendue quand on sait les exigences mésophiles plutôt 
praticoles de la ssp. nord-orientale gibrati , décrite en 1922 par Oberthür d'Algérie et qui se montre 
plus que fréquente au Maroc, dans le Rif occidental et dans tout le Moyen Atlas boisé. La biologie de 
boumalnei reste méconnue, tout comme la plante nourricière de sa larve.  
 Le type de boumalnei fut désigné de la Haute Vallée du Dadès, avec la ville de Boumalne-du-
Dadès comme référence un peu malheureuse puisque éloignée de l'habitat. Jusqu'en 2010, j'en 
connaissais quelques fragiles localisations dans ce Haut Atlas nord-oriental sans arbres et aux sols 
très désertifiés, un peu au sud-est d'Imilchil, au fil de quelques ravinets dénudés près du Douar d'Aït-
Ali-Ouakou (2200 m), ainsi qu'encore plus à l'ouest, entre Todra et Dadès, dans l'"enfer" du Tizi-n-
Ouguern-Zegzaoune (2500-2700 m). L'imago est aisément distinguable par un revêtement fortement 
éclairci, avec un pattern très contrasté de l'avers dont les bandes sont jaune paille au lieu de fauve et 
les motifs noirs épaix et vigoureux, le tout sur un fond roux éteint, plutôt jaunâtre. La face ventrale est 
crémeuse. La réduction de taille est évidente, surtout chez la femelle. Les quelques dèmes chétifs que 
l'on peut observer peu avant cette zone, entre Anemzi et Anefgou, dans le Djebel Iouigharacene, 
affichent un habitus de transition entre gibrati  et boumalnei. Toujours rarissime dans ses quelques 
isolats, c'est en 1999 que j'en découvris une colonie encore plus à l'ouest et d'un coloris aux teintes 
encore plus "extrêmes", et ce, au Tizi-n-Tamda (2400 m), en piémont nord du Djebel Azourki (Massif 
du M'Goun, Haut Atlas central). Il fut alors nommé martae Tarrier, 2002, puis mis en synonymie. Dans 
cette même contrée, l'entomologiste-escaladeur David STROOBANTS (Wijgmaal, Belgique) a pu le 
noter de l'Assif Taghia (1800 m), dans la Haute Vallée de l'Oued Ahansal.  
 Enfin, il y a une dizaine d'années, je cochais sa présence "extraordinaire", encore plus à l'ouest 
dans le M'Goun, dans le Haut Tassaout, au pied du versant nord du Tizi-n-Fedhrat (2000 m), univers 
lunaire où l'aridité est totale. C'était en juin, sous la forme de vieux imagos. Depuis, les turbulences 
locales, dont un vent aux bourrasques incessantes, mirent en échec toutes les nouvelles tentatives 
d'observations et de prélèvements. Ce n'est qu'à la mi-avril 2019, à la faveur d'une matinée à la météo 
favorable, qu'il me fut donné d'assister à l'émergence d'un certain nombre d'imagos des deux sexes. 
Au vol, "l'effet beige" du Damier de Weiss remplace vraiment l'habituel "effet roux" du Damier des 
Knauties ! Au Fedhrat, E. desfontainii est syntopique avec Meliteae deserticola (ssp. alticola Tarrier & 
André, 2016), deux entités aux affinités écologiques habituellement contraires ! Aussi surprenant que 
ce soit, E. desfontainii boumalnei est donc bien en place au-dessus de Ouarzazate, sur des montagnes 
présahariennes. Il y exploite une niche altitudinale supérieure comme tout atlanto-méditerranéen 
devant affronter une avancée latitudinale vers l'équateur au sein de sa distribution géographique. 
 
 

(44 ) Argynnis aglaia lyauteyi  (Oberthür, 1920)  

 

 In memoriam : très fréquent jusque dans les années 2000 au fil du Val d'Ifrane, le Grand Nacré 

berbère n'a pas survécu aux aménagements touristiques de sa niche... et aux abominables fumées de 

merguez ! Un très fragile isolat se perpétue plus au sud, à l'ouest du Col du Zad, où l'insecte est persécuté 

par les troupeaux. Le Grand Nacré rifain (aglaia excelsior) affiche, quant à lui, une excellente dynamique 

dans les massifs forestiers du Rif centro-occidental exempts de pastoralisme excessif. 
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(45 ) Pyronia  bathseba eremicola  Tarrier  & André, 2016 

 

          Cet écotype (Tarrier & André, 2016 : 372), au chromatisme bien plus clair, vif et chaud, et aux 

femelles luxuriantes, enveloppe les populations marocaines les plus méridionales, situées en lisière du 

milieu saharien. Le type est des alentours de Missour.  
 

  

(46 ) Coenonympha austauti  Oberthür, 1881, stat.nov.  

  

 Ce n'est qu'une convention officieuse qui consiste à faire de Coenonympha fettigii Oberthür, 1874 

une bonne espèce indépendante, mais de rattacher C. austauti à C. dorus Esper, 1782, au moins en qualité 

de semi-espèce d'une superspecies. Dans sa description, Oberthür signalait la grande similitude du Fadet 

oranais (austauti) avec le Fadet des garrigues (dorus). Mais il est vrai qu'austauti ressemble plus à dorus 

que fettigi i, mais il est des fettiggi peu faciles à différencier d'austauti . Dans le Nord-Ouest algérien, comme 

dans le Nord-Est marocain, les deux Papillons sont sympatrides, voire syntopiques (Col de Jerada). On lira 

les intéressantes notes de John Tennent à ce sujet (Tennent, 1996 : 85). Pour être consensuel et en 

l'attente de nouveaux travaux de phylogénie moléculaire sur le sujet, je propose un statut spécifique, mais 

incertain, à C. austauti. C'est d'ailleurs ainsi que ce taxon figure tant dans l'article de Wiemers (2007), que 

dans celui de Kodandaramaiah & Wahlberg (2009). 

 
 

   
L'Amaryllis du Rif (Pyronia tithonus distincta) mâles et femelle, Djebel Afechtal (Rif occidental). © Frédérique Courtin-Tarrier. 

 

 
Le Cuivré marocain (Cigaritis monticola monticola), thuriféraie d'Inifife (Moyen Atlas central). © Frédérique Courtin- 

Tarrier. 
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Le Zébré-de-vert (Euchloe falloui) mâle et accouplement, palmeraie de Jorf (Tafilalet) ; oasis de montagne de Timketi (Pays des Ida-Outanane) ; le Marbré du désert (Pontia glauconome), Tazenakht 

(Anti-Atlas nord-oriental). © Michel Tarrier. 
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Album photographique et c artographies  actualisées 
 

 
 N.B. : Par souci pratique, la carte figurée est celle du Maroc non saharien, c'est à dire le Maro c atlasique 

et septentrional.   

 

 

      
Larve polychrome de Z. tarrieri dans le Djebel Lekst ; Aristolochia baetica, pérenne et en liane à    l'ombre des fissures de falaises et A. paucinervis, annuelle à la faveur des pierriers, sont les 

deux plantes-hôtes locales parasitées par l'Oasienne (Z. tarrieri). © Frédérique Courtin-Tarrier. 
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Le Machaon du désert (Papilio saharae) peuple l'Érémial saharo-arabique depuis le Maghreb jusqu'à l'Arabie Saoudite et le Yémen. Ici, mâle et femelle à Gafsa (Tunisie). © Laurent Voisin. 
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Le Machaon de la Rue (Papilio neosaharae), species crescendi nouvellement appréhendée. Imago mâle de génération automnale à Azrou (Moyen Atlas central) ; la Rue fétide, plante-hôte, ici à 

Askaoun (Anti-Atlas nord-occidental). © Frédérique Courtin-Tarrier. 
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La Piéride de Segonzac (Pieris segonzaci), vicariante atlasique de la Piéride de la Bryone, entité boréo-alpine ; mâle et accouplement. © Michel Tarrier et Frédérique Courtin-Tarrier. 
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Victime de toutes les pressions anthropiques conjuguées, la Piéride du Pastel (Zegris meridionalis maroccana), autrefois très fréquente dans tous les Atlas, est désormais une rareté ! Mâle butinant et 

spécimen au repos. © Frédérique Courtin-Tarrier et Michel Tarrier. 
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Mâle du Faux-Cuivré mauresque (Cigaritis allardi occidentalis) sur une Lavande stéchade (El-Harcha, Plateau central) et mâle du Cuivré d'Esther (C. estherae) en posture de surveillance (Ida-Ou-

Gnidif, Anti-Atlas sud-occidental).  © Frédérique Courtin-Tarrier & Michel Tarrier. 
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Dans le Grand Sud présaharien, la Thècle de l'Arbousier (Callophrys avis) devient la Thècle du Nerprun Faux-Olivier, ou Thècle de Lhafi (C. avis lhafii). Un Màle posé sur Rhus tripartita ; 

Rhamnus oleoides, nouvelle ressource trophique pour l'espèce (Anti-Atlas de Tafraoute). © Frédérique Courtin-Tarrier. 
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L'Azuré de l'Oranie, mâle butinant la plante nourricière de sa chenille (Djebel Leckst, Anti-Atlas sud-occidental ) ; le Baguenaudier de l'Atlas, plante-hôte de ce Lycène monophage et ultra sténoèce 

(Djebel Ayachi, Haut Atlas nord-oriental). © Michel Tarrier et Frédérique Courtin-Tarrier. 
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L'Azuré maghrébin de la Sauge (Pseudophilotes fatma), une espèce insigne en complet déclin. Mâle s'exposant au soleil ; Salvia phlomoides africana, plante-hôte nouvellement notée 

(Réserve de Papillons d'Inifife, Moyen Atlas central). © Frédérique Courtin-Tarrier. 
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L'Azuré marocain (Maurus vogelii), remarquable indigène en danger critique d'extinction, ne dispose plus que d'une seule station dans le Moyen Atlas. Mâle se chauffant aux ardeurs du soleil matinal ; 

le Bec-de-grue, le Géranium-hôte, sur le dernier site du Col du Zad. © Michel Tarrier et Frédérique Courtin-Tarrier. 
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L'Azuré lavandin (Plebeius martini ungemachi), mâle et femelle dans la Réserve de Papillons d'Inifife (Moyen Atlas central). © Frédérique Courtin-Tarrier. 

 

 

 

 

 

 



53 

 

 

   
Mâle de la Mélitée de l'Arid (M. deserticola mideltica) et son habitat garni du Plantain nourricier de sa larve : Anarrhinum fruticosum. © Frédérique Courtin-Tarrier. 

 

 

 

 

 

 


